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:drER TISSE ME NT, 

Je n'ai d'autre prétention 
en publiant cet Eflai fur 

nos. Eaux minécales, que 
eelle de donner quelques 
avis -utiles aux perfbnne» 
qui en font uiàge. Je ne 
puis ni ine veux :€tre Au- 
teur. Il en eft de la Mé- 
decine comme de là Poé- 
lie,.on naît ce que l'on 
doit être dans ces arts «5c, 
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* • * •' • • « 

les plus grands efforts de 

4 • 

génie ne produiront rien 
de tranfcendant , fi vous- 
êtes né pour la médiocrité. 
Je fuis de ce nombre, & 
ne m'en plains pas , pourvu 
que je lois utile. Les con- 
leils que je dorme , ne font 
pas même à moi. Je les ai 
puifés dans les excellents 
Traités de Diététique qui 
ont paru depuis le com- 
mencement de ce ûede. je 
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fuis donc bien plutôt ici 
l'Editeur des idées des au- 
tres que des miennes. Il 
m'eit arrivé plufîeurs fois 
de rençlre les penfées de 
l'Auteur que je confultois 
mot à inot, & telles qu'd- 
les font dans les Ouvrages 
d'où je les ai tirées. J'au- 
rois cru affoiblir la beauté 
des Originaux en les re- 
touchant, & manquer à 
des Auteurs refpeétables , 



vj AvertiJJement. 

de m'approprier leurs idées 

en les traveftiflàrit. 

Quid verum atque deceast euro 0rogi>, '^ 
«mût m hoc jhà, 

UOS.AT. Ep^ L 
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CHAPITRE PREMIER; 

£>s futiiité «Tu Èajùc inihéraUs 
en générali 

li^^H 4 Bîédecitle ijlécillative 
yyBi^doit Jbeaùcoup, fins dou- 
1^™^ te, àl'aâivité indultiieulë 
.& au celé infatigable des Modei^ 



2 EJJTaî Jïir'îes Eaux 

nés ; les, découvertes lumîneufès 
qu'elle doit à la Phyfique expéri- 
mentale Vies recherches profondes 
des Chymîftes , les fecours multi- 
pliés que lui fournit tous les jours 
TAnatomie , ont répandu le plus 
grand jour fur ^économie animale. 
Depuis la découverte de la cir- 
culation du fàng , objet des recher- 
ches dé tant de Savants de toutes 
les nations pendant fix mille ans , 
& dont la gloire étoit due au tra- 
vail opiniâtre du célèbre Harvey, 
les preftiges de Terreur font dîffi- 
pés : tout a cédé au flambeau de 
Texpérience; les fources de la vie 
font connues 9 le méchanifme ad- 
mirable du corps humain cefle d'ê- 
tre un fecret impénétrable ; & s'il 
inanque encore quelque chofe à 



ïios connoiffiHices , c'eft .que, l'tWïtt- 
me ne peut pas. tout , & que fès 
facultés font limitées. 

La Médecine pratique û^eut pas 
befbin de ces ftcours* L'amour de 
la vie, la crainte de la mort, ty* 
ïan de Tame foîble & pufillanime , 
éclaira de bonne heure l'homme 
fur le befbin qu'il avoit de culti- 
ver Fart de mettre fes jours à cou* 
vert des infirmités qui le mena* 
çoient , & de guérir les maladies ^ 
dont il avoit le malheur d'être at- 
taqué* 

Toujours agiflante, la Médecine 

pratique méprifà long- temps les 

dogmes de la Philofophie ; toujours 

jugée par les événements , c'étoit 

par des faits, & non par des raifbn- 
tiemenits , qu'elle crut devoir éta* 
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4 Èffai fut tes ÊatiX 

blir les fondements d'un art qui 
devoît être utile & précieux à Thu-^ 
manîté. Frappés dés reflburces éton* 
nantes de la nature dans la confèr- 
vation des individus 4 les Anciens 
s^en^refTerent à l'étudien Simples 
ipeâateurs d'abord de cette (âge 
ouvrière , toute leur fcience le 
borna à la fuîvre, à limiter dans 
ies procédés ; uniquement occupés 
de cet objètj femiliarifés avec la 
marche de leur guide fidèle & in^ 
variable ^ ils donnèrent de la con^ 
iiftance à une doârine que tout 
portoit à Gtoire infufceptible d'en 
recevoir ; ils allèrent même juP 
qu'à diriger la nature elle-même 
dans lès écarts ^ à là fbutenir dans 
Ibn impuiflance , à deviner le bon 
ou le mauvais fticcès de fes pro^ 
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éédés^ & ils euflènt porté Tàtt de 
guérir au plus haut point de per- 
feétion , fi toujours attachés à Pob-- 
fervation qui les a voit fi bien ler^ 
vis , Ils ne fè fuffent laîflë empor- 
ter pat Tefptit de fyftême , fc ré- 
duire par le brillant des hypothefès; 
Hyppocrate avoit bien prévenu 
tout le mal qui pouvoit naître pour 
la Médecine de cette fureur de vou^ 
loir tout expliquer ; c'eft ce qui 
rengagea à féparet^rette fbience de 
la philofbphie , doét il craignoit la 
féduétion. Il nous précautionna con-» 
tre Kllufion , en;ôbfervant avec 
cette force & avec cette énèrgîel 
que donne la perfii^fion , qu'il ne- 
falloit point chercher des prind^: 
pes merveilleux pour en faire la- 
bafe de la Médecine ; q\ie cette 

A 3 



6 Effai fur Itt Maux 

çj|)ece de liberté a'étoit accotdée 
qu'aux arts qui étoîent aij-deflus 
de la portée des hommes , & qui 
ne pouvoient être d'aucun ulage 
dans la fbciété;. qu'il falloit; "«mat- 
cherjd'îiprès ce qu'on avoit de con- 
noiffances certaines , & en déduire 
des connoiffa'nces auffi certaines. 
Il l'a fait , & on peut dire que ce- 
qu'il nous a lâifl^rfurja Médecine^ 
eft ^un tréfbr inépuifâble y dont le 
temps a fcelléia vérité & a: fait: 

fefatîr tout le, pris, (a) . ■ 

- Malheureufèment ces leçons ia- 
ges du Peie y ou. plutô,t du Etteu de 
la:Médecine, furent oubliées aprèS; 
la mort de ce grand homme* En- 
traînés y fubjugués par l'éloquence 
des Philofophes, Ips Médecins adop- 

(«) Lorry» ZSm fur les i^limenu^ p. xm. 
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terent une méthode moîtis péni- 
ble & plus conforme aux opinions 
reçues : Diaiedlîdens , Métaphy- 
ficiens , Phyfîcîens , Chymiftes ^ 
félon que le temps & les circonP- 
tances l'exigeoient, ils défigurè- 
rent un art qui avoit mérité des 
autels à fes inventeurs. Depuis 
cette malheureufè époque les (b- 
phîlmes tinrent lieu de vérités : Ta- 
mour illufoire du Profélitifîne, Tel^ 
prit d'innovation donnèrent nai(^ 
fance aux lyftémes les plus abfur- 
des ; la pratique des anciens fut 
oubliée ; une épreuve de plufieùrs 
fîecles n'empêcha pas qu'on n'a- 
bandonnât leurs remèdes. Les No- 
vateuis en imaginèrent une infi- 
nité , d'un ordre nouveau , inlb- 
Ute , périlleux même. 

A4 



8, "EJfai f^r k^ Eau» 

Revenus de ce long dé^re , noi)^ 
avons repris le goût de roblerya- 
tiQQ; nous avons abandonné lesi 
hypothefes j)oiir fuivreles traces^ 
de \2^ natoîe & pour épier fes mou- 
vements : qu'en eft-il a;rivé ? pu 
a retrouva Tédifiçe bâti par Hyp- 
poçyate précifément au même poinç 
où ce grân4 homme Tavoit l^iffé ^ 
mais du moins a-t-on acquis de^ 
matériaux immenfes ^ qui s'aq- 
croiffent tousi les jours ] & fuç-touç 
a-t-on remporté de toutes ces. et: 
jeursj la çonvi(Stion pTécievile quq 
jiousi devons ftiyyç une route nou- 
velle, ^ que i^Qus n'çn devons 
pas fuivre déjonnais d'autre, Ça} 

Î^QUSi avoi^si ^bandoniié les rer 
inedes iÎQuççux, ^ont le noîubjre 
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nous jdifchargeoit^ pour n'adopr 
ter que ceux auxquels u^e longue 
expérience avoit imprimé 1§ fcean x 
de refl&cadté. Entre çeuiç-çi les 
Eaux minérales doivent tenir le 
premier rang ; les fiecles les plus 
reculés en adoptèrent Tufage, çlles 
furent connues au père de la Mér 
decîne ; & quelles que puHTeni ^ 
avoir été les révolutions qu'a flib; 
l'art de guérir , elW n'ont jamais 
cefiTé d'avoir Ja prééminence fur 
coûtes Içs reflburces qu'il employoiç ^ 
contre les maladies chroniques. 

Çompofées par la nature dans 
les entrailles de la terrç , leurs 

^ ■ » - , . - ■ 

principes font fi ïàvamment cqm- 
biijiés , que tout l'art des plus har 
biles Médecins ne pourra jamaiç 
parvenir à les itniter parfaitement. 



10 EJpû fur les Eaux 

La nature , dît Mr. Sauvage , 
nous donne libéralement ce remè- 
de , pour nous inviter à y avoir 
plus fouvent recours dans nos in- 
firmités : elle a épargné autant 
qu'il a été poffible notre délicatel^ 
fe, notre goût; elle a tempéré leur 
vertu , leur force , & les a pro- 
portionnées à une infinité de tem- 
péraments. Nous tirons des plati- 
tes 9 des animaux & des foilîles 
bien des médicaments ; mais ils 
ont prelque tous befbin de prépa- 
rations chymiques ou galéniques. 
Les Eaux font un remède tout 
Jprét- La nature , occupée ailleurs 
à notre nourriture ou à nos au- 
tres befoins, ne fèmble s'être oc-. 
cupée ici que du foin de notre 
lanté. Lçs autres remèdes font 
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d'un ufage dangereux , difficiles à 
compblcr , «idore plus à manier : 
le moindre manquement, le moin- 
, dre oubli de la parc de TArtifte 
qui les prépare , les rend d'une 
vertu toute contraire , (buyent vé^ 
nimeuiè. Ici nous n'avons à crain- 
dre, ni l'ignorance , ni l'infidélité 
de l'ouvrier, qui eft ie Créateur 
même. 

Ce ibnt ces qualités précieufes 
qui ont mérité aux E^aUx miné- 
rales la jufte célébrité dont elles 
jouififent. Tous les peuples de l'u- 
nivers , fi diffirerits entr'eux par 
leurs opinions, leurS; pr^ugés^ 
leurs tempéraments , leurs maxi- 
mes, s'accordent tous fiar les élo- 
ges qu'ils donnent à ce remède 
unique. Le François court à fes 
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îlaux de P^y ; TAngloîs , va reft 
pirer h Bath ou à Briftol : depuis 
le froid Moicovîte, qui précoûilê 
les vertus de les bains d^Œonitz . 
julqu'au brûlant Egyptien , toutes 
les nations ont leur& Iburces làr 
lutaires, où elles vont:dîffiper des 
maladies rebelles & invétérées ^ & 
puifer dans leurs eaux le rare 
avantage d'une lanté inaltérable, 
îlntrç tous les lieux courus, fré- 
quentés depuis tant de fiecles , il 
çft un endroit privilégié , dont les 
eaux ont efiacé toutes' les. autres 
par Iç notnbjre & Péclat deç cures 
qu'elles ont opérées : cet endroit 
eft Spa , dont je vais parler au 
Chapitre fqlYaot. 
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C H Aï» I T R E ÎI. 

Situation de Spa ^ nombre & an- 
cienneté de fes t^ont aines ^ leur 
célébrité'. 

Xj e Marqmfât de f ràncMAiotit ^ 
dont le Bourg de Spa iàit partie , 
€ft fitué au Sud-Eft de Liège, au 
23«- degré 15 minuçes de longi- 
tude, & aii 50^. degré 36 minutes 
de latitude ieptentrionàle; La na- 
ture du fol en général argilleufe 
& fchifteufè , la longueur des hi- 
vers rendus très-froids par le vent 
de Nord-Oueft, qui y fegne pen- 
dant fix mois de Tannée, les éma- 
nations des minéraux ^ & iur-tout 
du fer qui fe trouve prelque par-** 
tout 3 rendent ce pays peu fotile^ 
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Ce tf eft que par un travail opî* 
nîâtre & à force d'engrais, qu'on 
peut ànacher quelques produâions 
aflez médiocres à cette tene in* 
grate ; mais en revanche l'air y 
eft très-lain , les habitants en font 
tobuftes , & le gibier y eft excel* 
lent. 

C*eft à peu près au centre de 
ce pays peu favorife de la natu*- 
ïe , que Spa eft fitué. Entouré de 
montagnes qui le preflent de toute 
part, mais fur -tout du côté du 
Nord ; environné de terres incul- 
tes qui en rendoient l'abord dan* 
gereux & fatiguant ; ce n'eft qu'aux 
fuccès étonnants qui fiiivirent l'ad* 
mîniftration de les eaux, qu'il dut 
l'avantage d'être jadis connu & fré-* 
quenté. 
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L'Epoque de la découvette' de 
ces eaux fameufès eft enveloppée 
dans les ténèbres de la plus haute 
antiquité. Le premier Auteur qui 
en parle , eft Pline , qui -au livre 31 
de Ion Hiftoire naturelle , en dé- 
crit les propriétés fous le nom de 
Fontaine de Tongres. Les vertus 
quMl leur attribue , \qs détails dam 
lelquels il entre dans la defcrip- 
tion qu'il en fMt , s'accordent exac* 
tement avec les phénomènes que 
préfentent les fources de Spa , qui 
pouvoîent être connues du temps 
de ce célèbre NaturaJifte. (a) 

(tf ) Tungri dvitan Çalliée fontem babet infl- 
gnem tuultis buUii fiUlantem , ferruginei fapo* 
ris , quûd ipfum mm nifi in fine potûs intelligittiri 
purgat bic corpora , Urfianas fehre{ , calcula- 
mm que vitia difcutit^ eadem aqua igné admiitf 
turUdafiif adpûfiremum rubefdt. 



t(5 Éffai fur les Éauic 

D'ailleurs , la proXmiité d'Aîx* 
lâ-Chafiellé, que les Romains ché^ 
nflbient à caufé dé fes Iburces chau- 
des & abondantes , peut lui avoif 
facilité les mbyeiis de côhnoîtré 
les nôtres : & ce qui dans un cast 
douteux t)eut tenir lieu de preuve 
& fendre la chofe du tnoins pro- 
bable j (î elle ne là rend certaine j 
c'eft qu'à deux petites lieues à PEft 
dé Spa, en deçà du village de Hoc- 
kay , il exifte encore dés ruines 
d'une levée jéttée paf cette nation 
belliqueùfè , à ttavers les landes 
qui nous environnent de ce côté ^ 
& dont la diieétion porte fur Aix- 
la-Chapelle. 

C'eft donc à tort que la Ville dé 
Tongres voudroit le prévaloir dé 
ce paiTage de Pline. Ses eaux ftr 

été 
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des & bourbeufes , & qui à peine 
ont quelque choie de minéral , 
n'ont aucune des vertus, aucunç 
des qualités qui puffent légitimer fes 
prétentions. Guîuhiard & Fifèn, 
tous deux Hiftoriens eftimés & im- 
partiaux, s'expriment clairement 
là-deflus. Le premier, page 54 de 
fon Hiftoîre de; la République de 
Lîegç , le lèrt de ces termes : Les 
Bourgeois de Tongres montrent 
une ancienne Fontaine dont Teau 
eft trouble : & ils affurent que 
c'eft la même que Pline a décrite , 
& qu'elle en poflede les vertus. 
Mais Payant fait examiner tant par 
les Médecins dû lieu , que par des 
Médecins étrangers & lavants , 
l'examen le plus Icrupuleux n'y 
a rien trouvé qu'une eau fade & 

B 
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dépourvue des qualités de la Fon- 
taine de Pline , rapportée par Hu- 
bert Thomas, (a) ; 
Fifen n'eft pas moins pofitif* 
Oji montre , dit-il , page 9 de fou 
Hiftoire de Liège , près des murs 
de Tongres ^ une Fontaine qu'on 
dît être celle dont Pline a parlé, 
malgré qu'elle ibit preique tarie au- 
jourd'hui & fes prétendues vertus 
évanouies. Pour moi je crois que 
c'eft bien plutôt des eaux de Spa 
dont ce grand homnoe a fait men- 

(a) m bomtnes ^fcilieet Tungrenfes^ monfirant 
in iflo loco antiquum fmtem ^ cujus aqua fubtur- 
Iddê , eUndemque cum Plinii ilh tjje , ae vires ei 
adfcriptas pcffidere : verùm nos praviâ inquiji- 
tione dilrgenti^ confultifque aliquot non indfge- 
vis tantdk^ fed exteris medicis y neque fontem 
Huberto Tboma.nominatum boc loco extare ^ ne- 
que vires il/as & facultates babere ufquam in- 
venimus. De Leod. Repubi. p. 34. 
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tfoa : d'autant qu'on ne peut dou- 
ter que ce lieu n'ait été une des 
dépendances de cette Ville fameu- 
fe > & que c'étoit l'ulage chez les 
Romains d'étendre la domination 
d'une Ville , non-feulement à Ion 
enceinte , mais auffi au territoire 
dont Tes loix gouvernoient les ha- 
bitants, (û) 

Ces autorités, jointes aux rai* 
fbns que j'ai alléguées plus haut ^ 
ont toujours prévalu : & quels 
qu'aient été les efforts qu'a faits 

(a) Ùftentatur hodii fons propè muros^rbis 
quem aiunt tfft iUum à Pliniù ceiebratum^ quam^ 
quàm penè jàm aruerity atque-adé^ evanuerit 
vis ntidica. Ègo quidem , in Éontis Spadanospro- 
ptndeo magis^ quàm inTungrorum finibus fuiffi 
dubitari non potefil..*. Et dvitatem àppettant 
Script0res Latini^mon murûrum dumtaxat am- 
bitum , fsd certis legibus coa&am popuU muiti» 
tudinem, Fifen^ Hiftor. Leod. p. 9. 
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MK Brefinal , pour rétablir la rl- 
putation des eaux de Tongres , iès 
tentatives ont été vaines. L'ana- 
lyfe qu'il en a donnée en 1701, 
n'a convaincu perlbnne, & elles 
font reliées dans Toubli dont il 
avoit tâché de les tirer. 

Si les commencements de Spa 
font fi oblcurs ; fi nous ne pou- 
vons percer le voile qu'une lon- 
gue fiiite de fiecles a jette fiir lès 
premiers fiiccès , en nous rappro- 
chant des temps où nous vivons , 
nous voyons ces fources précieufes 
jouir de la plus haute confidération. 

Une ancienne tradition que les 
habitants' de ce Bourg ont con- 
fèrvée foigneufement , nous ap- 
prend qu'on y a vu un Roi de 
Danemarck & une Reine de Sue- 
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de; qu'en 1576 le Duc de Nevers 
y vint ; qu'il fut, fuivî Tannée cTa- 
près par la fameufe Marguerite de 
Valois , Reine de France* Un mo- 
nument pofé dans TEglife paroîA 
fîale du Bourg , attelle que Tin- 
fortuné Henri III , Roi de France 
& de Pologne, en. but les eaux: en 
1585. Henri IV, Tîdole des Fran- 
çcSs , fe guérit , feion les Mémoires 
de Sully , en buvant les eaux de 
Spa. Charles ÎI^ Roi d'Angleterre, 
puifà^la fanté dans' ces fburces cé- 
lèbres en 1654. Enfin ^ comme fila 
deftînée de ces eaux étôit de con- 
fèrver des jouis précieux à l'Eu- 
rope, Pierre- le- Grand y vint en 
17 17. Un monument qu'il y a 
^it placer après Ion retour dans 
Tes Etats, apprend à toute la terre ^ 

B 3 
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qu'accablé , d'infirmités il ttouya 
fbn làlat dans ce lemede merveil- 
leux. Cet témdgnage éclatant & 
étemel de la reconnoiffance d'an 
Prince tel que Kene I , eft trop 
glorieux pour Spa pour être tû; 
il mérite d'être tranfcrit en en- 
uer : le voici avec fii traduâion. 

PETRUS Primus, D, G, 
Jtujpirim Imperatàir , 

PiuStfeliX, iitviBus, ■ 
Jpud fuos mlUaris diJcipUn^ 
Refiitutor^ < , • : 

. Sçi^ntiarum omnium, arHùtrh- 
que Proto-Sator, 

V(tlidiffîmâ helUcarum nmmm 
proprio maxH confiru^â cUtJft , 
auQis ultra ftnm M^rcitibus fuis t 
. jyîtionihm tàm avitis quàm b^lQ 
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partii , inttr ipfas BtUona flam- 

mas in tuto pofitis , 
^d exteros Je convertit , 
Variarumque ptr Europam gen- 

tium lufiratis moribuSj 

Per GalUam ac Namurcwfi at- 
que Leodium , 

Has ad Spadanas Aquas^ 
Tamquàm ad/aàitisportumper^ 
venit, 

Saliiberrimifque prafertîm Ge- 
ronjierici fonds 

Féliciter potis ^ 
Priftinorobori, optûtaque în- 
columitati 

ReJtUutus fuit 
Atmo M, DCC, XVII, dk XXIII 

} yuUi, 

Revififquc dein JSatmdSy 
Avittunqm ad ùnperium re- 

B4 
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verfus , atemum kocCe gratitudl- 
nis fiue. monumentum 

Hk apponi pracepit 
Anm M. DCG XVIII. 

TRADUCTION. 

I 

PIERRE Premier, par la 
grâce (îé Dieu i- Empereur de tou- 
tes les Ruffies, 

Pieux , heureux , invincible , 

Reftaurateur de la difcipline mi-' 
litaire. chez fes fujets , 

Créateur de toutes les Iciences 
& des arts dans fës Etats , 

Ayant conftruit par la force de 
ibii géi:y.è tine flotte formidable 
de vaifleaux de guerre , & rendu 
lès armées innombrables , 

Après avoir mis en fureté fes 
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Etats héréditaires & les fruits de 
iès conquêtes. 

Au milieu des horreurs de la 
guerre eft allé chez l'étranger. 

Et ayant étudié les mœurs des 
difiërents peuples de l'Europe , 

Il s'eft rendu par la France, 
Namur & Liège 

Aux Eaux de Spa , 

Cwnme à un Port de lalut> 

Où ayant bu avec fuccès ces 
Eaux iàlutaires, principalement de 
la Iburce de Geronftere. 

Il a recouvré fes premières for- 
ces & une fanté long temps défi- 
lée, l'an 1 71 7 , le 23 de Juillet 

Après avoir revu les Bataves, 
& de retour dans Ion Empire, 

Il a fait ériger ici ce monument 
itemel de là reconnoiffance, l'an 
1718. 
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Depuis cette époque, qui frappa 
d'admiration tout Punivers înté* 
reffé à la confèrvàtion de ce Hé- 
ros; les eaux de Spa ont pris l'af 
cendant fiir toutes les autres eaux , 
qu'elles confërvent encore aujour-^ 
d'hui. C^iaque année a été un nou- 
veau triomphe pour elles ; fes \\(- 
tes font; illuftrées des noms des pte- 
mîers Princes dePEuropë ; & l'an- 
née 1780 fera à jamais chete à cet 
endroit , par l'honneur infini que 
lui fait la vifite de Guftave III ^ 
Roi de Suéde , qui y eft (bus le 
nom de Cîomte de Haga. 
. Ces avantages , qûeîquç grands 
qu'ils puiflent être , l^a les par- 
tage avec d'autres endroits renom- 
més par leurs eaux minérales. Les 
eaux de Forges en France ,' celles 
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de Pirmont en Allemagne, & tant 

_^^I»a''''l Içroit trop long & 

"""^^^^^ '^" nommer , peuvent 

du mérite de l'fm- 

)mbre des petlbn- 

les ont ftéquen- 

gloire qui n'ap* 

,c'eft d'avoir fixé 

plus grande Mé- 

Dpe aitdoanés de- 

AngleteriejBoët- 
ie , van Swieten à 
, Troncbin , BoiP 
a Paris ; TiBbt à 
ces gjanda hom- 
1 10m Teul vaut un 
'autorité doit êtïe 

dccine , ne tarilr 

ftnt point fur les qmlicé; .qu'ils 
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donnent aux eaux minérales fer^ 
rugineufès de Spa, ' 

Boêrhave fur-tout , ennemi ou- 
vert de la Poly-pharmacie , fi ré- 
ièrvé, fi timide dans Tadminiflra- 
tîon des remèdes même les plus 
accrédités , ne balance pas un inP 

, tant de mettre ces Iburces martia- 
les au-deffus de tous les autres re- 
. inedes 4ans les cas les plus embar- 
raflants. 
Si l'oû donne , dit-il , ces eaux 

i coupées avec le lait à ces perfon- 
nes exténuées & moifràntes , dont 

y le fang eft appauvri', & les fibres 
fi lâches qu'elles ne peuvent Ibu* 
tenir Pimpreffion du mouvement 
îiéceffiiire à la vie , ce n'efi: plus 
ici un remède humain , ce font 
des miracles qui s'effeûuent & qui 
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étonnent; c'eft une main divine 
qui les arrache des bras de la mort. . . 
L'arc cède ici à la nature ; jamais , 
malgré toutes mes tentatives , je 
n'ai pu produire rien d'approchant: 
auilî ces eaux ont toujours mérité 
les plus grands éloges; & Syden- 
ham a bien raifbn , quand il dit 9 
que fi ^ dans les maladies de nerfs 
opiniâtres , les autres préparations 
de fer ne réuffiflent point ^ il ne 
faut point balancer d'envoyer ces 
malades aux eaux de Spa. (â) 

(^a) Si bée atidulés corporibus debiliffimis den^ 
fur , manu quafi divine inftaurantur ; fumant 
il/as cum iaâe recens mu/âo , quod inde non 
coagula fur^ fed contra diiuitur. Certè bicfuh* 
fiftit ars , &cedif natura; nam nunquam fimile 
quid uUà ratione formare potui ..... magnis 
encomiis femper ceîehrata funt ba aqum , & 
de iis mérita j dicit SydenbamuSy quod fi ali^e 
ferri préeparationes morbo vincehdo fint impa- 
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D'après ces grands témoignages 
la fortune de nos eaux a été fixée 
pour toujours. L'Angloîs, qu'un el^ 
ppt inquiet & avide de lavoir ar- 
rache de bonne heure de Ion Ifle , 
y perça un des premiers : il vint y 
dépolèr le^ vice héréditaire d'une 
exiftence foible & languiflante , (*) 
& la reconnoiflance lui len fit pu- 
l)lier les vertus* 

A cet éveil donné par une na- 
tion dont le foible n'eft pas d'être 
prôneufe inconfîdérée , l'Europe 
lentiere y accourut en foule. L'A- 
méricain même traverfa les mers 
pour s'y rendre. Bientôt l'enceinte 

p-eSf étgri ad Aquas Spadafias ahfegari dêbeant. 
Herman. Boérhave, pneleét, de morbîsnervorum* 
Tom. L p. 1 80. 
(*) La cônfomption. 
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de Spa fut trop étroite pour con- 
tenir tant de monde ; les limites 
en furent reculées. L'habitant de 
Spa , doux & officieux , répondit aux 
vues d'un gouvernement fage & 
éclairé : tandis que les Etats du 
pays conftruifoient la belle chauf- 
fée qui conduit de Liège à ce Bourg 
fameux , il travailloit à Tembellir 
lêment de rintérieur de Pendroit 
Les chaumières firent place à des 
bâtiments mieux conftruits & plus 
commodes. I-e Grand-Hôtel , THÔ- 
tel de Lorraine , le Lion -Noir , 
rOrange , le Luxembourg^ le Cor- 
net , la Cour de Verlailles, le Loup, 
la Cour de Londres , l'Hôtel d'Au- 
triche , l'Hôtel de Bqurbon , &c. &c. 
font des bâtiments qui pourroient 
figurer dans les Capitales. Mais au- 
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cun de ces édifices n'approche de 
la magnificence & de la grandeur 
du Vaux-Hall & de la Redoute. 
Ces Palais, confacrés aux plaifîrs de 
l'étranger, font un effet tout par- 
ticulier au milieu des montagnes 
iburdlleufes & fauvages dont Spa 
eft environné. 

L'activité & le zèle ^es habi- 
tants ont pouffé les embelliffements 
plus loin. Les chemins qui condui- 
ibient aux Fontaines , étoient diffi- 

• elles 5 fou vent impraticables; la vi- 
gilance du Magiftrat y a pourvu: 
des chauffées conftruites à grands 
fraix & bordées d'arbres des deux 
côtés , en rendront déformais Tac- 
cès facile & agréable. Enfin il man- 
quoit des promenades à Spa , l'în- 

' duftrie , foutenue par le courage , 

en 
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en a établi de magnifiques. La forêt 
qui couronne les montagnes inac- 
ceflîbles qui dominent le Bourg du 
côté du Nord , eft percée d^allées , 
où l'étranger, accoutumé aux beau- 
tés froides & monotones de Part , 
rencontre à chaque pas la nature 
fimple & majeftueufè, qui le trans- 
porte & rétonne. 

Paflbns à ce qui rend Spa infi- 
niment plus intéreflant; ce font 
lès fomrces minérales. 

Entre un grand nombre dé Fon- 
taines qui jailliffent tant à Spa 
que dans fes environs , il en eft 
fix principales ; (les cinq premiè- 
res font les feules dont on fafle 
ufage) : ce font le TOuhon , la Sau- 
veniere , la Groisbeck ^ la GéronP 
têre, le Tonnelet, & le Watroz. 
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Le Pouhon (bard au centre de 
Spa , & dans l'endrcnt le plus dé- 
clive de la place. Cette Fontaine 
célèbre , dont il iè fait des envois 
prodigieux tous 1^ ans, & qui pa- 
roît être la plus ancienne des 
Nymphes de ce lieu, eft auffî la 
plus abondante. Elle jaillit des fen- 
tes du rocher, dans lequel eft 
creufé fbn baffin , par plufieurs 
jets j 4ont le plus confidérable vient 
du côté du Nord-Eit . Ce bailin 
eft long , à peu près , de trois 
pieds un quart , large de deux 
pieds trois pouces, & profond de 
trois pieds un quart. Il contient 
environ quinze cent livres d'eau ; 
Tabondance dékettp Iburce eft tel- 
le, qu'en moins de trois heures 
on en peut renouveller les eaux. 
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La Iburce eft couverte d'une ni- 
che , qui par là fîmplicité & le 
mauvais goût de là conftruâion, 
ne répond guère à lajréputation 
que cette Iburçé s'eft faite par touç 
l'univers. L'Etranger, rempli des 
idées avantageufes qu'il s'eft for- 
mées de ces eaux > doit être dans 
le dernier éconnement de les voir 
aulB négligées ; & les Officiers mu- 
nicipaux , qui ont la manuteoticHi 
de la police , lèroient inexcuiables 
à ce fujet , fi les dépends qu'on a 
été obligé de faire depuis quelques 
années , n'euffent ablbrbé les reve- 
nus de la Communauté. 

La Sauvenîere à laquelle plu- 
fieurs Auteurs donnent àuffi l'a- 
vantage de l'ancienneté iîir toutes 
les autres Iburces^ell: fîtuée lùr une 

C 3 
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montagne éloignée ^d'une demi- 
lieue & à l'Eft de Spa : elle naît 
d'un rocher qui regarde du Midi 
au Septentrion. Cette fource eft 
dominée du côté du Sud par les 
landes qui nous environnent de 
ce côté , qui s'étendent fort loin , 
& où les habitants du lieu vont 
chercher , dans les tourbières qui y 
font communes, de quoi fe chauf- 
fer en hiver. De toutes les fburces 
la Sauveniere eft la moins abon- 
dante ; fbn baffin eft couvert d'un 
dôme de pierre de taille , & le tout 
entouré d'un parapet de même 

pierre. 

A quelques pas de la Sauve- 
niere eft fituée la Groisbeck : voi- 
-fine de celle-ci elle en poffede les 
vertus : elle a de plus celles d'ê- 
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tre éminemment diurétique & plus 
pétillante que l'autre. Sa niche 
bâtie en 1651 par le Baron de 
Groisbeck , tomboit de veftuté. 
Mr. le Marquis de Croix , dont l'é-- 
poufe étoit de la famille de ce 
Seigneur, vient de Torner d'une 
niche magnifique & digne de lui. 
A trois quarts de lieue de Spa , 
en tirant du côté du Midi , jaillit 
la Géronftere ; Fontaine fameufè 
& unique dans fbn eipece , pré- 
cieufe par le foufre volatil & in- 
coercible qu'elle poflede éminem- 
ment fur toutes les autres eaux 
minérales acidulés. Cette eau d'une 
efficacité reconnue contre la con- 
Vulfibilité des nerfs , merveilleufe 
dans les maladies de confbmption 
& dans la plupart des incomtno- 

C3 



V.- 



38 Effat fur les Eaux 

dites da fexe, eft contenue dans 
un baffin taillé dans le loc, & 
couverte d'un ddme (butenu par 
quatre colonnes de marbre rouge , 
qu'elle dut à la générofité du Comte 
Conrard de Bourgsdorfif, Confèil- 
1er d'Ëtat de PËleâeur de Bran- 
debourg en 165 1. 

Le Tonnelet trop négligé peut- 
être ci-devant , & devenu fameux 
par l'éloge qu'en a fait Mr. Tif- 
fot dans la dernière édition de Ibn 
Traité de la lànté des Gens de Let- 
tres , p. 207 , & par les querelles 
dont il a fourni le fùjet entre le 
Doâeur Lucas & Mr., de Lim- 
bourg l'ainé , eft éloigné de Spa 
d'une demi-lieue , à quelque éSr 
tance de, la Sauveniere en tirant 
fur la gauche. Sa fburce abondante 
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eft contenue dans deux baflins qui 
fe touchent : des canaux de dé- 
charge conduîfent les eaux vers un 
bâtiment qu'on y a conftruit de- 
puis peu , & où on a établi des 
Bains chauds & froids , qui com- 
mencent à être en vogue , & dont 
Tufage peut , dans beaucoup de cas , 
être fuivi des plus grands fuccès. 
Le Watroz, la plus négligée de 
toutes les Fontaines ^ auroit fbn 
mérite dans un Pays où la nature 
auroit été moins prodigue de fes 
•bienfiaits. Il eft fîtué entre la San- 
veniere & le Tonnelet , dans une 
prairie marécageufë & prefque inac* 
ceflîble. 
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CHAPITRE IIL 

' De r origine des Fontaines miné- 
rales de Spa^ & des principes 
qui les minéralijjent. 

E& quaiam prodire tenus Ji non datur ultra, 

HORAT. Epift. I. 

JLjES connoiflances que nous de- 
vons à une étude plus approfon- 
die de la nature & de fes opéra- 
tions , ne nous laiffent plus dou- 
ter que la terre reflerre dans Ion 
fein des réfervoirs immenfes d'air, 
d'ea^ & de. feu. Ce dernier élé- 
ment qu'il éft fi difficile de laifîr, 
& dont nous ne pouvons juger 
que par les effets fur la matière 
qu'il femble modifier à fon gré. 
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nous vient , félon Mr. de Mairan , 
de deux fburces , le foleil & le 
centre de notre globe , qui en con- 
tient bien davantage : (a) refferré 
par le poids énorme des couches 
de terre , qui le preffent de toute 
part , fbn aâivité y çft extrême. 
. Ceft à Talion de cet agent 
merveilleux qu'on doit rapporter 
les plus fublimes opérations de la 
nature. Les météores qui brillent 
dans les airs , les volcans qui , de- 
puis tant de fiecles", ne ceflent de 
vomir des torrents de feu dans 
dififérentes parties du globe , les 
ouragans , les tonnerres fouterreins 
font des preuves manifeftes de là 
puifîance. 

• (a) Mém, de TAcad. Royale des Sciences , 
année 1765. 
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CTeft à lui que nous devons 
nos ibutces âlutaiies , dont il af- 
fine & fubdlilè les principes , & 
dont la lavante combinailon fera 
toujours au-delTus de notre p^> 
tration. 

La quantité immenfè d*eaa qui 
circule fur la lùperfide de la ter- 
re , & celle qui eft contenue dans 
les abymes fbuterreins, eft conti- 
nuellement pénétrée de ce fluide 
aâif. Le mouvement qu'il lui im- 
prime , la volatiliiè , & fournit 
matière aux évaporations abondan- 
tes que Tait diflbut à melUre» & 
que les vents tranfportent de -tout 
côté. 

Ceft à cette eau fliQ>endue dans 
Pair, que nous devons la forma- 
tion des nuages que le~&oid de 
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ces légiotB , & le Ibmmet des mon- 
tagnes condenfènt , qui retombenc 
en plaies qui ferdlifènt la partie 
lèche du globe, & forment à fa 
furfece les rivières & les fleuves 
qui y circulent , & dans l'intérieur 
donnent naifiànce aux courants & 
aux fontaines , qui font fojettes à 
varier lèlon l'état de fécherefle ou 
d'humidité de Tatmolphere. 

11 eft d'autres "Sources , dont le 
cours eft toujours égal , & la tempé- 
rature à peu près la même. Celles- 
ci fourdent de trèa-profond , & font 
le produit des ^vaporatlons fou- 
terreines. L'aftion du feu étant 
telle au-dedans que nous venons 
de le démontrer, la force de la cha- 
leur y entretient une évaporation 
continuelle, dont les fuites fo por- 
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tent à la voûte des cavernes in- 
térieures , où les vapeurs le répan- 
dent dans une température plus 
froide, fe condenfent, fe réuniP- 
fent en corps , & forment des ef^ 
peces de nuages qui fe réfblvent 
en pluie , qui tombe du haut de 
ces cavernes en bas. 

C'eft cette diftillationcontinUelle 
en quelques endroits, qui entre- 
tient les lacs fouterreins , & qui 
fournit la plupart des Fontaines , 
qui font invariables dans leur cours, 
& à l'abri de toute influence de 
Tétat de Tatmolphere* Ça) 

Telles font les dififérentes four- 
ces d'eau minérale dont la nature 
a gratifié le Bourg de Spa. Elles 
fourdent toutes des rochers IchiP- 

(à) Voyez TAbbé Richard, Hiftoire de l'air. 
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teux , dans lelquels où a creufé leur 
baffin : leurs eaux font limpides , 
plus légères que l'eau commune 
diftillée; ce qu'on ne peut attribuer 
qu'à l'air fixe furabondant qu'elles 
contiennent- Pendant les chaleurs 
de l'été , elles Ibnt d'un ou deux 
degrés plus froides que l'air exté- 
rieur ; en hiver , elles font plus 
^ chaudes , parce qu'elles retiennent 
la température confiante du milieu 
par lequel elles paffent. Elles n'é- 
prouvent que peu ou point de va- 
riation de la part de l'atmolphere ; 
le lêul changement qu'elles puiffent 
fîibir de ce côté , eft le plus ou le 
moins d'elprits qu'elles contien- 
nent , dont l'évaporation eft tou- 
jours relative au plus ou moins de 
preffion que fait fur elles la pefan- 
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teur ou la légèreté de l*air envi- 
ronnant. ' 

Ces efprits, ou ^plutôt ce gas, 
qui les pénètrent & les divifent , 
fe manifeftent à l'œil D'un ma* 
tnent à l'autre il (e forme des cou- 
rants de cette matière gazeufe, 
qui partent du fond du BafBn, 
traverlent l'eau avec rapidité, & 
viennwit crever en forme de bul- 
les très-brillantes , & avec une eP 
pece de fifflement à la fuperficie. 
Cette dijQSpation du principe vola* 
til de nos eaux minérales eft con- 
fidérable. Pour s'en affurer, il ne 
s'agît que de plonger un grand verre 
à boire dans l'une ou l'autre de 
~ nos Fontaines : on le renverfè en 
même temps , lorfqu'il eft plein 
d'eau , & on le tient en cet état 
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fur la fîit^ce de là Fontaine ^ & 
à l'endioit du bouillon , les bords 
plongés dans Teau , afin que l'air 
extérieut ne puifle y entrer. Ce 
verre fe vuide en quelques minu- 
tes de toute l'eau qu'il pouvoit 
contenir ; elle en eft e:^ulfée par 
ce principe volatil, ipédfiquement 
plus léger qu'elle, & qui iè fubfti- 
tue à là place. 

Cet effluve élaflique , dans !&> 
quel on reconnott- toutes les pro- 
priétés de l'air atmoiphérique, ex- 
cepté celle d'jêtre propre à la reP 
piration & à la combuftion des 
corps combultibles , mais qui en a 
d'autres qui lui font particulières , 
que nous tâcherons de développer 
bientôt, iè dilate dès que l'eau mi- 
nérale paroit \ la fur^e de la 
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lerre , parce qu'il y éprouve moins 
de preffion que dans fes entrailles. 
Cet air eft uôe de leurs parties 
conftituantes , elles en font fàtu- 
îées ; le Pouhon liir^tout & le Ton- 
nelet en contiennent beaucoup. 

Une bouteille remplie aux deux 
tiers de nos eaux minérales, & 
fur -tout de ces deux dernières, 
dont on bouche l'orifice avec le 
pouce , fécouée fortement , dès l'inf 
tant qu'on bouge le doigt , lâche 
avec impétuofité cet air qui s'en 
dégage, & emporte avec lui des 
parties d'eau très-déliées à plufieurs 
piedfe de hauteur. J'ai vu ces ex- 
plofions fe réitérer jufqu'k quatorze 
fois avec la même eau. 

Ces eaux font à leur fource très- 
vives & très -pétillantes. Reçues 

dans 
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dans un verre , elles mouflent com- 
me les liqueurs ipiritueufès, la fur- 
face interne du verre fe couvre 
bientôt d'un nombre infini de bul- 
les d'air qui viennent s'y attacher } 
peu-à-peu elles fe réunifient , au- 
gmentent de volume, s*en déta- 
chent & viennent crever à la fii- 
perficie fur laquelle au bout d'un 
certiain temps elles forment une 
taie de difietentes couleurs. 

Ce dernier phénomène a lieu 
dans les baifins qui les contiennent. 
Tous les jours leur fîirface efl: cou- 
verte d'une pellicule variante, dont 
les couleurs imitent parfaitement 
les nuances de la gorge de pig^oa 
Elle eft formée par la réunion des 
particules de fer d'une ténuité ex- 
trême^ que les bulles d'aîr y atti- 
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rent par leur explofîon , & qui ^ 
quand elles ont acquis afîez de 
poids par leur accumulation fuc- 
ceffive , fe précipitent fous la for- 
tne de floccons rouflltres, & ga- 
gnent le fond du baflîn- 

C'eft cette précipitation de ma- 
tières qui conftitue le dépôt ocreux 
dont le fond de leur baffin eft tou- 
jours couvert, & qui s'accumule 
dans les canaux de décharge , par 
^ù s'écoulent les eaux furabondan- 
tes de chaque Fontaine. 

L'odeur de ces eaux eft péné- 
trante & fulphureufe ; elle eft , fur- 
tout , très-ienfiblè dans la Gréronl^ 
tere & la Sauvenieré , qui abondent 
tn ce principe. Pendant les cha- 
leurs de Tété , elle frappe davan- 
tage l'odorat, fur- tout dans le voi- 
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finâge de ces deujÊ Fohtaines, Ce 
j)hénomene a Heu dans toutes , 
«^uahd on en agite les eaux vive- 
ment , & priûcipalement quand on 
vuîdô leur baËft. : 
' Léùt goût eftâpjfe & fettugî- 
tiéux. Cette ilàveur , fùr^tout, eft 
pardèuliere aux eaux du Poubon ; 
jÈlIé eft moindre dans les autres 
fourceS) die e^ptefque nuUe daiis 
la Géronftere, dans laquelle le goÛt 
& l'odeur d'œuft Gouvis l'emporte 
& fait feul fenfetîtMi. 

Ce goôt , elles le doivent au fer 
qu'elles contiennent, & qui y eft 
tenu en diffôluticsn 'par le principe 
gazeux dont elles font fatiûées. ■ 

Tous les j^ïoieédés chymiquel 
màâiféftent l'exiftétice de ce tainé- 
tal d^6f iios- éaui; ^ - &- là-lenteujr 

D â 
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avec laquelle elles s'en deflailîA 
lent même par le (degré de Té- 
bultition , prouve combien il y eft 
pariait 

Mêlées avec les iof ufions de noix 
de galle 5 de feuilles de thé ou?de 
chêne i. elles prennent à l'inllant 
une couleur pourpre , violette ou 
noire : ces nuances font toujours 
xelatives à la quantité de ce miné- 
ral contenu dans chaque fburce. 

Par l'addition de Talcali phlogif^ 
tiqué , elles fourniflent à Pinflant 
même un très-beau bleu de Berlin. 

Leur dépôt ocreux^ ibit celui qui 
s'obtient par T^vaporation qu'on 
en fait , foit celui qui 4Jé forme au 
fond de leurs baflîis , traité par 
les moyens chymiques , fournit un 
corps qui' a toutes les propriétés 
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du Fer parfait & attîrâblé par l'aï- 
mâût. 

' Enfin leur piificipe ferru^neux 
éft bien démbiitr^ par les taches 
jeaunes & ineffaçables par tout au- 
tre moyen que les acides, que leur 
fédiment imprime au linge. ' 

La dîai*ianéite de ces eaux , qui 
égale celle de l'eau commune la 
plus pure^ prouve combien ce mî* 
lierai y eft divifé. De toutes les 
pr^arations de fer que Târt pro- 
duit, l'œtiops martial de Témeri 
éft celle dans laquelle le fer eft 
dans rétat de divifioû la plus/par* 
faite ; cependant , comme le re- 
marque Mr, Marteau, l'eau diftîl- 
lée 'ne peut en contenir un demi- 
grain par pinte fans fe troubler ; ce 
que ne fait pas le mars de nos eaux 

E>3 
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minérales , malgré qu*p y i(»t ^ca> 
tenu en bien plus grande quantité, 
_- Un autre principe que Isi na- 
ture . a iU conaèineT avec nos eaixs 
minérales i eft le foiçt&e fubdl , ou 
plutôt les émanaUoiis fplphurewfè^ 
dont elles font imprégnées. C'^ i^ 
ces elprits fulphjjîeox igïi'elles doi- 
vent l'odeur de foi« de ibûfre, 
qu'elles répandent totites en géné- 
ral , mais qui le diftipgue lartieu" 
liérement dans, la G^éronftere ^ la 
Sauvettiere , la GrcMs^ck & le Ton^ 
nelet, La f^emiere de ces Ibureeç 
l'emporte fur toutg? les autres p^ 
la quantité de ce minéral que fes 
eaux contiennent, 
- îl fe dépofe au fond de fcMi.tftl^ 
(în, fous la forme d'une poudre 
grifàtre , qi»- jettée fur une taile 
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ropgpie , produit une fumée qu'on 
ne peut méconnoître pour être celle 
du foufre en combuftioa La mê- 
me choie arrive fi l'on ibumec au 
même procédé le dépôt des autres 
fburces ; mais l'odeur en eft moin$ 
pénétrante , & les elprî^s fulphu- 
reux volatils moins marqués. 

Si à toutes ces preuves de TeziP: 
tence d'un'elprit fulphureux vola- 
til dans nos eaux minérales , on 
veut çn ajouter d'autres , on peut 
£e fatis^re , & acquérir de nou- 
velles çonnoiffances par les moyens 
que nous fournit la Chymie. Jj^ 
précipité blanc parfemé de points 
noirs , qu'elles foumiffent par l'ad- 
dition de la Iblution de fèl de fà- 
tume 5 la couleur jaune qu'elles 
donnent à celui qui s'y forme par 

D 4 
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le mercure diffout dans l'elprit de 
nitre , enfin la nature de Telprit qui 
les pénètre , & qui , lelon Mr, Mac- 
quer , paroit être formé de Funion 
de l'air le plus pur avec quelques 
autres principes , & particulière- 
ment avec la matière du feu ou 
phlogîftique. Tous ces phénome- 
nés , qui , pris féparément , fèroient 
peut-iêtre inluffilànts pour fixer no- 
tre jugement fur une matière auiS 
difficile , doivent nous décider Ibrf- 
qu'ils font réunis , & donneï uîi 
degré de certitude aux cho&s que 
nous ne f^ifîons que foupçonner. 

Alterius fie 
Attira pofcff ùpem rv , & conjurât amicè. 

HOUAT. 

Nos eaux contiennent en outre 
du fel alcali fixe , qu'elles doivent 
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aux tourbières qui le rencontrent 
prelque par -tout à Spa, & iqui, 
félon Mr. Monnet , imprègnent de 
cette fubfbince faline les eaux qui 
les leffivent. 

Ce fei eft dans nos fburces plus 
pur & plus doux que dans aucune 
autre eau minérale connue. Neu- 
trâlifé eji quelque façon par l'acide 
volatil ^ que nous verrons bientôt 
être une des parties conftituantes 
de^ cet efprit fubtil dont nos eaux 
font faturées , il n*a point la càuf- 
ticité de celui qui eft prckiuît par 
Fincin^ratioâi des végétaux , il doit 
même en avoir beaucoup moins 
lorfqu'il eft ainli diflbut dans nos 
eaux :(&: incorporé avec elles, qu'il 
n'en a îorlqu'il eft rapproché par 
l'évapQratiQO, 
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On fait à n'en plus douter; que 
le degîé d'ébulUtion, qu'on eft 
obligé de donner à l'eau dans ce 
cas 3 diŒpe l'acide flabtil & volatil 
avec lequel il étoit combiné ; qu'a- 
bandonné à lui-même & pénétré 
des parties de feu qui l'alcalifènt ^ 
il prend un goût urineux , igné , 
qu'il n'avoit point auparavant , & 
que ià caufticité augmente en rai- 
fbn du degré de feu qu'on lui fait 
fubir, 

L'exiftence de ce ièl dans nos 
eaux minérales eft prouvée par 
l'impreffiôn âçre & ignée qu'il fait 
fur la langue , lorlqu'il dl- obtenu 
par l'évaporatîon, , - ? ^ \ . . 

Par la couleur yerte qu'il donnô 
au firop de violettes délayé dans 
nos eaux , quelque temps après , 
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i! elles iQOt fraîchement puif^ & 
h rinftajit , fi elles ont fubi quel- 
que çjéçonsppfiçion par leur féjom 
dans Je yerice , m p^r le mouve- 
ment qu'ôïi-peut leur avoir im' 
primé , im en les. JGîcouant , fiât 
«nies «xpofent à, l'ââion du feu. 
Enfin 1.08. eaox de Spa contien- 
nent uhe tenè/fël^mteulfc. Ce qui 
iè' reoonooîri»ar le prêché blanc , 
Inlipide, que l'eau a peine à diP- 
ioEudre » & qui là\imis au; proc^ 
jjés çbyipiques., fournit tous les 
iréfiikatSj propre! aux fèls félénl» 

. L'ç^rit adde dont nos eaux mi- 
pér^çs font fàturées, ^ qui, corn" 
îfte nous J'avons dit > leur donne 
toutes les propriétés d'un corps 
fi>irimç»x»& tient les autres prin- 
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cipes qui lés mînéralîfêrit dans un 
état de diflblurioh parfaite , n^ft 
autre chofè que ce fluide étaStique, 
auquel le Dr. Haks a dôâjâé le nom 
d'air fixe , Ibus lequel' il efk géné- 
ralement co&nu , & qui , félon 
Mr. Macquer ^ devroit plutôt por- 
ter celui de gas méphitique. 

Cet être nouveau pour là Phy- 
fique , dc^t les Anciens avoient re- 
connu l^exîllence, mais qu'il étoit 
léfèrvé aux Phyficiens de nos jours 
de développer parftitemeht> a été, 
depuis plufieurs fiecles, celui des 
principes des eaux minérales fur 
lequel on a fait le plus de recher- 
ches , & celui qu'on a le moinis 
connu. La quantité prodigieulè de 
cet elprit qui partoit dès eaux fbu- 
mifes à la dîfiîllation , lès îortes 
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explpfians qu'il faîfoît contre les 
yaifleaux dans left[uels on eût 
voulu le retenir , & qui finiflbient 
toujours par les faire lauter en 
éclats , enfin la ténuité extrême 
de les parties, par laquelle il pé- 
nétroit à travers les luts les plus 
denfes & les plus compaôes , dé- 
goûtèrent les Chymiftes de faire 
d'autres tentatives; ils s'accoutu- * 
merent à le regarder comme un 
être incoercible , & incapable d'ê- 
tre contenu dans aucun vaifleau 
qui pût l'ilbler & le Ibumettre k r 
leurs procédés. On fèrôit encore 
à dilputer fur Texiftence & les pro- 
priétés de ce corps fingulîer , fi les 
découvertes faites de nos jours ne 
nous enflent mis à portée de Texa- 
miner de plus près. 



i 
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On fait avyourd^hui^ que ce fluide 
éiaftique qui pédlle dans les eaux 
ijimérales , èft l'air fixé lui-mê- 
me ; qu*il eft , par conféqueilt , un 
adde unique dans Ibri eiftece ; que 
c*eft ce caraâere acide qui donne 
à l'eau qui en eft imprégnée , la 
Êiculté de teindre en rouge la tein* 
ture de toumelbl , & celle de di(^ 
foudre le fer dans toute la fiibP 
tance ; faculté qui devient nulle 
dès Tinftant qu'elle en eft dépour- 
vue, quels que Ibient les moyen* 
qu'on ait employés pour cela ; 
qu'il a de plus des propriétés qui 
le diftinguent de l'air atffloQ)héri* 
que, qui font, l". d'être plus pe- 
fant que lui du double ^ peu près J 
a**, d'être incapable d'entretenit 
la vie & la refpiration des ani* 
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maux ; 3^. de ne pouvoir entre* 
tenir la combuftion d'aucun corps 
combuftible ; 4^, de fe mêler ^ & 
même de fe combiner intimement 
avec l^eau en bien plus grande 
quantité que le premier , qui ne 
peut y entrer que pour un 54e. de 
Ion volume , tandis qu'elle peut le 
charger de ce dernier de plus du 
double de là mafle; 5^* que par 
cette lurabondance d'air fixe dont 
l'eau cft imprégnée, elle acquiert 
la propriété fmguliere de diflbu* 
dre toutes les terres calcaires , qui 
n'y font point Iblubles làns cela : 
propriété qu'elle conferve fur la 
chaux même, qu'elle diflbut en- 
core une fois après qu'elle a été 
raj^Uée à l'état de pierre calcai- 
re , en lui rendant l'air fixe dont 
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die avoit été dépouillée par la cal« 

dnation. 

J'ai répété avec loin , (ur TeP 
prit de nos eaux minérales , les 
principales expériences indiquées 
dans les Auteurs qui ont le mieux 
traité ce fujet : toutes m'ont con- 
firmé dans ridée où j'étois , après 
la leélure de ces ouvrages excel* 
lents , que cet elprit a toutes les pro- 
priétés de cette (ubftance aërifor- 
me , que la plupart des Phyfidens 
nomment air fixe , que Mr. Mac- 
quer défîgne par le nom de gas 
méphitique^ & que Mr. Bergman 
appelle adde qiërien. 
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CHAPITRE IV. 

Traité fuccint/hr la nature & les 
taïijes des maladies chroniques. 

_- j^ 

Xa A lànté , ce bien recherché avec 
tant d'empreffement par Thomme 
qui Ta perdue , & dont oh abufe 
fi fbuvent , n'a point d'état fixe 
& déterminé : relative aux diflFé- 
lents individus qu'elle modifie ^ 
elle eft fujette à varier comme eux. 
L'idée d'une famé parfaite eft chy- 
mérique, & ne fe conçoit guère 
que comme ces êtres de raifon quî 
n'ont d'autre exiftence que celle 
que leur prête l'elprît qui s'en oc- 
cupe. 
Il y a donc autant de fautes dif- 

E 
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féientes, qu'il y a de fujets diffé^ 
lents entr'eux, & cette làrité par- 
ticulière à chacun d'eux établit les 
tempéraments divers. 

L'état oppofé à qétte manière d'ê- 
tre de l'homme eft la maladie. ,Fu- 
nefte produit du dérangement des 
fondions néceflaires à la vie , fes 
mouvements tendent direftement 
à leur anéantiffement , & à la deP 
truction totale de la machinCé 
. Heureulèment la nature , cette 
mère tendre & attentive , toujours 
occupée de notre confervatîon , 
s'oppole , par des moyens admira- 
bles & jufqu'à prêtent inconnus , 
aux progrès du mal qu'elle diffipe 
ibuvent dès fà naiffance ^ fi elle 
n'eft contrariée par des reœedea 
mal appliqués. ^ 



' âtSpa. 6% 

Quelquefois ces moyens doux 
& paifibles font infuffifants : ou la 
caufe du mal eft trop invétérée, ou 
le délétère trop aâif pour céder du 
premier abord. Alors cette favante 
& fublîme ouvrière fuit Tennemî 
jufques dans fes demiers retran- 
chements ; elle l'attaque , & il eft 
tare qu'elle n'ait tout l'avantage. 

;Une étude réfléchie de ces mou- 
vements de la ûature a fait naître 
la diftinftion des maladies en ai- 
guës y & chroniques. La marche 
des premières ieft brufque & rapi^^ 
de ; tout répond à la violence du 
mal , & à répergie des moyens 
employés pour le vaincre : le dan* 
ger eft preflarit, le lalut ou la perte 
du Malade eft décidée en peu de 
jours; 

E ± 
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Les révolutions des maladies 
chroniques font plus lentes , & 
leurs iymptômes moins violents. 
Auteurs de nos propres maux , dit 
Sydenham^ c'eft à notre intem- 
pérance & à notre oifiveté que 
nous devons en imputer les cau- 
fès. Infenfibles dans leurs progrès > 
ce n'eft que quand le mal a miné 
lourdement la place que Texplo- 
fion s'en fait. Le malade , tran- 
quille fur fon état parce qu'il fouf- 
froit peu , s'alarme alors ; il invo- 
que les fecours de la Médecine, 
mais fouvent trop tard ^ parce que 
les remèdes ne peuvent rien fans 
la nature , & que les pouvoirs de 
celle-ci, dans ce genre de mala- 
dies y font réduits à bien peu de 
chofe; car , malgré qu'il foit imn 

/ 
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poffible, dit Mr. Lorry, (a). de 
trouver une maladie où la puiP 
faiice de la nature Ibit réduite à 
rien , il arrive cependant quelque- 
fois que la Iburce du mal loit au- 
delà de fes atteintes. 

Comme ç'eft principalement à 
ce genre de maladies qu'on op- 
pofë avec les plus grands fuccès 
Tulage de nos eaux minérales , oc- 
cupons-nous un moment de cet 
objet i jettons. un coup d'œil ra- 
pide fur ce tableau aflBigeant pour 
Thonjme ,, & tâchons d'en décou- 
vrir les çaulès. 

Les maladies longues. & opiniâ- 
tres qui empoifbnpent les jours de 
Thomme, peuvent affez naturelle- 
ment fe ranger Ibus trois clafles 

C^) Eflai Air fes alkn. Tom. 2 , pag. 398. 

Es . 
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différentes. La première eft celle ' 
qui comprend toutes les maladies 
qui dépendent dç Tacrimonie dç 
nos humeurs; Ibît que l'acre hé- 
térogène qui infeûe notre lang, 
(bit un vice héréditaire qui nous 
ait été tranfmis par nos pères en 
naiflant , fbit qu'il tire ion origine 
des poîfbns lents dont nous nous 
nourriflbns ,^ & des liqueurs incen- 
diaires dont nos tables font cou- 
vertes, fpit enfin qu'il foit le trifle 
produit de l'air que nous refpi- 
Tons , ou la fuite affligeante d'une 
maladie aiguë, dont la marche ir- 
réguliere aura fait prélager la mau,- , 
vaile terminaifbn.^ 

Toutes ces caufes , fi différentes 
entr'elles , produifent le même ef- 
fet, qui eft l'irritaticm & la douleur. 
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Sous cette claffe on peut ran- 
ger les dartres , les éruptions cu- 
' tanées , les phlygtenes , les éréfi- 
peles ,les douleurs, les lancînatîons 
dans différentes parties du corps, 
telles que la goutte proprement 
dite , les rhumatifines aigus , la 
iciatîque, lefs douleurs erratiques, 
-nommées goutte vague , \ts oph- 
talmies & maux de tête opiniâ- 
tres, le fcorbut, &c. 

Les maladies de la féconde claffe, 
fans être moins dangereufes que 
les premières , font moins fatigan- 
tes , parce que , pour la plupart , 
elks font exemptes de douleur, 
L'obflruéHon , qui eft la fburce de 
ces maladies , ne fe manifefle pas 
tout d'un coup^fes ccnnraence- 
ments fpnt obfcurs Sf, impercepti- 

E 4 
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blés , fixant fbn fîege dans des Vî(^ 
ceres qui flottent dans le bas ven- 
tre , & dont la fenfibilité eft mé- 
diocre ou prefque nulle : ce n'eft 
que quand le mal eft parvenu au 
point de déranger les fondions in- 
difpenfàbles à la vie, qu'on s'ap- 
perçoit des ravages que la mala- 
die a faits , & de TimpuilTance où 
Ton eft d*y porter lècours^ 

Ceft principalement ici , qu'on 
peut dire que le mal eft au-deflus 
du pouvoir de la nature. La fibre 
lâche & abreuvée , l'inertie &; h 
grofliéreté des fluides rendroient 
vains les efibrts qu'elle pourroît 
faire. Le caraôere propre à cet 
ét^t , eft d'être accompagné d'in?ic- 
tion , & pour guérir il faut du mou- 
vement 
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Sous cette clafle viennent fè f an* 
ger naturçllement toutes les fuites 
fâcheufes du relâchement des fo- 
lides & de répaiffiffemçnt des. flui- 
jdes , telles que la cachexie , les dif- 
férents genrçs d'hy dro jâfie , Tafth- 
me humide > les oppilations de, 
la rate , l'engorgement des glan- 
des du méfentere ^ Tobftruaîon du 
foie , les duretés fchirreufes des p^u:- 
tîçs glanduleufes, la mélancolie^ 
rhypochondriacîfîne, les fièvres in- 
termittentes , les pertes utérinçs, 
les fleurs blanches, &c. qui font les 
fruits ordinaires de l'abus fi gêné- 
ralifé des boifïbns tiedes , de l'u- 
fage des alitnents durs ^ gToffiers , 
des boiflbns fpirîtùeufes & d'une 
vie nonchalante & inaétive. 

Enfin , la troiÇeme claflfe des 
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maladies chroniques comprend le» 
affeâions nerveufes : maladies à 
peine connues aux Anciens , & qid 
Ibnt fi communes aujourd'hui en- 
tre les gens du mondé, dont elles 
émpoifbnnent les jours au milieu 
des délices & des jouîflances. 

C'eft à nos excès en tout genre 
que nous devQÇS cette maladie nou- 
velle. Irréguliers dans notre con- 
duite j diflblus dans nos mœurs , 
fougueux , intràitiables dans nos 
paflîons , nous avons abufë du pré- 
fent le plus précieux que pût nous 
faire l'Etre Suprême, c'eft la fen- 
fibilité. Bornés dans leur adlion nos 
oerfs n'ont pu Ibutenir les épreu- 
ves auxquelles nous les avons four 
inis ; les convu^fîons de la colère , 
les çoifons froids de la haine & de 
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Tenvie, les épuifements des plai-^ 
firs de l'amour en ont ufé la tra- 
me & perverti les mouvements. 
L'eftpmac^ & généralement tous 
les viJçeres du b^s ventre , à Tac- 
tion defquels ils préfident, n'onç 
plus donné que 4e mauvais réful- 
tats : privé d'un chyle doux & bal- 
famique qui pût réparer fès per- 
tes , le fang s'eft appauvri ; atté- 
nuée par une circulation tumujlr- 
tueufè , la lymphe acre & faline 
a irrité les nerfs au-Uçu d'en adou- 
cir les fucs^ , tous les^ organe^ dé- 
rangés dans leu;r afltion ont fourni 
chacun en leur particulier les lymp- 
tômes propres à leur fonftion lé- 
fée. Delà, dit le célçbre TijGTot,, 
cette foule innombrable de maux, 
qui varient chez tous les fujets 
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qui varient d'un jour à l'autre chez 
le même fujet, & donc les varia- 
tions poffibles font , non pas infi- 
nies, fans doute, mais fûrement 
indéfinies, (a) 

'(a) Tiflbt, BOai fur les ttuladiei des^ens du 
m(»ide , p. pa. 
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CHAPITRE V. 

De VaJEiion des eaux minérales fur 
le corps humain. 

V-^E n'eft que par des expérien- 
ces réitéiées , & par une obferva- 
tîon fcrupuleule de leurs effets llir 
le corps humain , que nous pou- 
vons connoître les vertus & les 
propriétés des médicaments* Pré- 
tendre franchir ce cercle étroit , 
c'eft , dit Boërhave , Ça') tomber 
dès ce moment dans l'erreur. L'el^ 

« 

ÇayOiiis apte âixerit de viribui medicamen- 
tùrum ? ùnuî iïle qui mutatam ah bis applicatis 
fiaturam & mutantim alia, obfervavit cautè» 
Extra bac , qui vel pedem movet errât ii/icà^ 
Neque & in bis ex ingenio folertijpmo vel mi- 
nimum quid Uçetfingere^ Boêrh. de honore med. 
fervirate. 
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prit le plus fubtil ne peut rien îch 
La nature , jaloufe de Ion lecret, a 
couvert le méchanifine de fes opé- 
Tarions d'un voile impénétrable à 
toutes nos recherches. Tous les rai- 
Ibnnements faits à ce fujet ne peu- 
vent fournir cjue quelques conjec- 
tures propres à figurer dans les 
iyftêmes de Médecine dont nous 
fommes inondés , maïs qui ne font 
ïien pour la pratique de cet arL 

Cependant , il n'eft prefque au- 
cun Auteur qui ait traité des eaux 
minérales , qui d'après ranalyfe 
qu'il en a feite^ n'en ait voulu 
déduire les propriétés & les ver- 
tus. Ceux qui s'abandonnent à de 
pareilles explications, feroient bien 
embarraffés de fixer au jufte l'ac- 
tion des médicaments les plus llm- 
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pies pris intérieurement; Avant 
d'établir rien de certain fur la fa- 
çon d'agir des eaux minérales fur 
le corps humain , fè ibnt-ilà pre- 
mièrement affurés de la quantité 
des principes qu'elles contiennent? 
connoiOent-ils leur proportion & 
le rapport de leur pefanteur avec 
celle de nos fluides ? lavent-ils les 
changements qu'ils doivent fubir 
lorfqu'ils font reçus dans Telto* 
mac , dans le fkng ? Les expérien- 
ces chymiques, dit Mr. Clerc, Ça) 
faites avec l'exactitude dont font 
capables ceux qui s'y appliquent 
par état , ne peuvent nous trom- 
per par elles-mêmes, mais fi on 
en tire mal-adroitement de fauP 
les conféquences, ou que les Chy- 

Ça^ Hiftoice naiarellc de Thomme malsde. 
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mîftes fe fiiifant une îUufion ofènt 
ttanfporter leur laboratoire dans 
le corps humàii^, alors Terfeur eft* 
amenée par le faux raifonnemént , 
& 1* Artifte nous trompe au-lîeu de 
nous inftruire. 

C'eft donc de l'expérience feule 
que nous devons tiret ce que nous 
allons dire de l'aétion de nos ôaux 
minérales fur nous; Et fi nous nous 
, permettons quelques réÔexîons fur 
une matière auffi abftraite & fi au-^ 
deffus de nos foibles connoiffan* 
ces, gardons -nous de rien avan^ 
cer qui ne foit appuyé fiir l'ob* 
fervation. 

On a pu voir au Chapitre trop 
fieme de cet Eflai , que les diffé* 
rentes iburces d'eau minérale que 
nous avons à Spa , font toutes mi- 

^ néralifées 
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îîéralîfées par les mêmes princi- 
pes, qu'elles font, par conféquent^ 
* un feul & même remède , qu'elles 
ont les mêmes propriétés , les mê- 
mes vertus, mais à des degrés dif- 
férents 5 félon les rapports de ces 

principes entfeux, qui difierent 
plus ou moins dans chaque fource, 
& lui impriment un caraâére. par- 
ticulier. 

i t 

jiBion d&VEaiL 

L'EAU, qui conftitue la plus 
grande parde de ce compofé ad' 
inîrable ^ & qui fèrt de véhicule à 
iès autres prindpes , a des proprié* 
tés qui lui font propres ; elle en a 
d'autres qu'elle doit aux différents 
corps qu'elle tient en diSblution. 

F 
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Nous parlerons de ces dernières 
en traitant des vertus de chacun 
de. ces corps en particulier. 

L'eau eft un élément eflentiel- 
lement néceffaire à la vie 'des ani- 
maux. Notre làng Ibumis à l'ana- 
lyfe fe réduit prelque tout entier 
en eau. Les expériences de Met 
fîeurs Keill , Boërhave & Haller 
nous démontrent que de cent li- 
vres d'humeurs , ou environ , que 
nous avons ordinairement , il en 
eft plus de quatre-vingt-dix , qui 
ne font que de Peau pure. La té- 
nuité extrême de fes parties, par 
laquelle elle pénètre dans les tijF- 
(us les plus ferrés , & qui lui ou- 
vre un paffage à travers des mi- 
lieux qui font impénétrables à faif 
le plus fubtil , la rend le feul dé- 
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îayânt que novfô ayions. Interpofëe 
entre les parties terreftres qui en- 
trent dans la compofition de no- 
tre fang , elle les divife , en dimi- 
nue l'adhérence ; ce n'eft même 
qu'à , Pabfence de ce fluide qu'on 
doit rapporter la lenteur & la té- 
nacité des liquides 9 c^ui ibnt la 
caufe des maladies lentes & chro- 
niques 5 comme nous l'avons dé- 
montré au dhapitre précédent. 

Une autre propriété qui nous la 
rend précieulè , eft celle qu'elle 
polTede à l'exclufion de tout autre 
iluide, de le cjiarger de tous les 
fels , de les étendre , & de les em- 
porter hors des vaifleaux, Aigui- 
fëe par ces molécules acres qu'elle 
tient en diffolution , elle n'en de- 
vient que plus pénétrante & plus 

F 2 
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fondante ; elle atténue & adoucît ^ 
par conféquent, Tâcreté des hu* 
meuis ; elle les délaie , elle en fa- 
cilite la circulation dans les plus 
petits vaîffeaux, tempère Torgaf 
me du lang, diflbut les concré- 
tions épaiiTes & réfineufes de la 
bile , emporte les empâtements des 
vifceres , en aflbuplit les canaux ^ 
Êivorifè par -là toutes les fécré- 
tîons , & mérite à. tous égards les 
éloges que lui ont prodigué les plus 
grands Médecins, & fiir-tout le cé- 
lèbre Frédéric Hpfihian , qui la re- 
garde comme un remède univerfèL 

§. IL 
A'^on du Fet. 

S I Teau limple débarraffe fi t»en 
les organes ; fi les obftru^ons les 
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plus opiniâtres cédait à fcn ac- 
tion , on doit tout attendre de feâ 
vertus , quand elle eft chargée de 
principes qui ajoutent encore à 
fon aâivité. . . 

Le fer eft le plus pniffant de 
ces agents : ce minéral qu'on ren- 
contre prelque dans toutes les pro- 
duâions de la nature, eft le meil- 
leur des toniques j fe des apéritifs 
le plus afliiré. Il imprime à notre 
fàng un caraétere de vie & de* force 
qu'il n'auroit point làns lui , & 
qui, félon Bdërhave, eft toujours 
relatif à la quantité dans laquelle 
il y eft contenu. Mengbîni & le 
Baron de Haller ne nous laiffent 
plus douter , qu'il n'exifte dans la 
partie rouge de ce fluide , une 
grande quantité de ce métal Le 

F3 
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prenjier de ces obfervateurs , d'a- 
près le calcul qu'il en a fait , en 
évalue la quotité à. trois onces 
par vingt-cinq livres de iàng , qui 
eft celle que contiennent ordinaî- 
f ement les vaifleaut d'un homme 

ÎSÈA. 

Ce minéxal ainfî îépanda par- 
tout, paroit êtie un des grands 
moyens dont la nature le fert dans 
la combinailbn des corps ; & de 
même qu'il donne à ceux aux-^ 
quels il eft uni des propriétés nou- 
vdles , il eft auflS lui-même lujet 
à, recevoir dés modifications difië- 
rentes des corps. auxquels il s'af^ 
fode. Tantôt uni à là terre y il 
forme un ocre infbluble, qui à 
peine a quelque chofè de métalli- 
que ^. tantôt combiné avec la par- 
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de la plus fubtile de l'air , ou plu* 
tôt avec cet elprit gazeux dont 
nous avons parlé au^troifieme Cha- 
pitre , il a toutes les propriétés 
d'un corps fpiritueux qui frappe 
l'odorat , enivre , rehaufle le ton 
des fibres organiques, & fortifie 
les nerfs en les irritant. 

Tel eft celui des eaux minéra- 
les ferrugineufes , & fur- tout des 
eaux de Spa, qui le contiennent 
dans l'état le plus parfait. Une parr 
tie de Teiprît de ces eaux falubres 
doit être attribuée au fer rendu vo- 
latil par cet acide fubtil^qui le di- 
viiè au point de ne troubler en rien 
la diaphanéité de l'eau la plus pu- 
re, & de pénétrer avec elle dans 
les derniers replis des vaiffeaux. 

Nous devons donc nous repré- 

F 4 
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Tenter ce minéral réduit ainfi dans 
le dernier état de divifion, comme 
une fuhftance tonique & adilrin- 
gente, propre à rapprocher les mo- 
lécules des fibres 9 à les rendre plus 
fortes & plus denfes, p^r l'impreC 
fion que feît fur elles la partie ter- 
reule vitrelcible , qui lui eft parti- 
culiere. Ses vertus ne. le bôment 
pas là. Par les émanations iulphu- 
reufes & volatiles, qu'il fournit 
abondamment par raéHon des aci- 
des fur lui , il chatouille & réveille 
les nerfs, il relevé le ton des fibres, 
il accélère le mouvement fyftalti- 
que des vaifleaux , au point de pré- 
cipiter la circulation dans les plus 
petits canaux^ où la trufîon du fàng 
eft la plus difficile. Il fond les hu- 
meurs glaireufès & tenaces , & réu- 
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nit en lui feul toutes les vertus 
qu^on pourrbit attendre des apé* 
ritifs & des toniques les plus là- 
vanunent combinés. 

ABtion du Sel alcali. 

Un autre principe que nos eaux 
minérales contiennent , & qui leur 
donne la plus grande aâivité , ëft 
leur fel alcali. Adouci & neutra- 
lifé en quelque façon , par l'adde 
fubtil & volatil qui eft une des 
parties conllituantes de leur gas , 
il n'eft point auffi cauftique que 
le font ces fèls, quand c'eft Tart 
qui les produit. Sans être moins 
énergique leur aétion eft plus mo- 
dérée , plus amie des nerfs , que ces 
derniers irritent toujours , & dont 
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ils augmentent les dérangements. 
Combiné avec les acides qu'il ren* 
contre dans les premières voies ^ 
il ie neutralife , & devient un M 
fondant , qui divife , atténue la (a- 
burre épaiffe qui englue le ventri- 
cule & les întefldns ^ en débarrafîe 
les houppes nerveufes qui vien- 
nent y aboutir , réveille leur fen- 
fibilité, rétablît les fondtipns qui 
dépendent de leur irritabilité , dé- 
bouche les orifices des vailTeaux 
ladés , & facilite par-là la filtra- 
tion des eaux qui flottent dans 
ces vifceres creux. Enfin par la pro- 
priété qu'il a de fe fàîfîr de toutes 
les fuhtftances huileufes^ & de le 
combiner intimement avec elles, 
ildiflout les parties grafles & hui- 
leufès dont le fang qui croupit dans 
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la veine porte eft Ibuvent furchar-. 
gé , forme avec elles un lavon^ qui 
enlevé les engorgements qui s'y 
forment, & qui, lèlon Mrs. Sthall 
& van Swieien , font toujours les 
cauies premières des maladies du 
foie , & la fource la plus féconde 
en maux longs & chroniques. 

jÊSHon des Efpriis fiilphureux. 

Le foufre lubtil contenu dans 
nos eaux minérales , & dont l'exif- 
tence eft particulièrement confta- 
tée dans les eaux de la Géronftere, 
dans lelquelles il eft fenfible & pal- 
pable , eft de tous leurs principes 
celui qui paroît avoir le plus d'ac- 
tion fur nos fluides, par la rare- 
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fadtion qu'il y produit. Quel que! 
(bit le lentiment de plufieurs Méde- 
cins y qui refufent à ce minéral au- 
cune vertu , parce qu'ils le regar- 
dent comme une fubflance infblu- 
ble par aucune de nos humeurs^ 
par conféquént incapable de s'infi- 
nuer dans les vaifîeauxlaâés, & de 
paffer dans la malTe du làng , il efl 
de fait cependant que toutes les 
fubftances huileufes & favonneu- 
fes , & par conféquént toutes les 
humeurs animales , peuvent avoir 
prifè (ur lui & le diflbudre. Ce qui 
doit d'autant mieux s'effeâuer avec 
le Ibufre de nos eaux minérales , 
que (es principes font plus volatils 
& moins cohérants entr'eux. 

Selon Cartheuftr , ce minéral pé- 
nétré des lues gaftriques & inteP 
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tînaux , & volatilifé par la chaleur 
qui règne dans ces vilceres , laifle 
échapper quelques particules odo- 
rantes très-lubtiles & très-volatiles , 
qui pénètrent enfuite dans la mafle 
du fàng , fous la forme d'une va- 
peur , le raréfient & TéchaufFent. 
Ces émanations fulphureufes aifec- 
tent de ie porter vers la peau & Tin- 
térieur du poumon ^ & c'eft affu- 
rément à caufe de cette propriété 
qu'on le regarde comme un remède 
excellent dans les maladies de ces 
organes. Il a été reconnu de tout 
temps pour béchîque , incifîf , ex- 
peâorant; bon contre l'afthme, les 
toux violentes. & fechçs , dans les 
tubercules du poumon & les t^lce- 
res întemes dont il adoucit les acres. 
Par la propriété qu'il a de porter la 
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raréfeâion dans le fâng-, & d'atté- 
nuer la pituite , il expulfe par les 
pores de la peau les impuretés des 
humeurs, & guérit les maladies cu- 
tanées par la tranipiration abon- 
dante qu'il établit. 

§. V. 
ASHon du Gas, 

L'air fixe, cet efprit fubtil & 
élaftique, qui eft, li j'ofè me fer- 
vir de ce terme, Tame de nos eaux 
minérales , qui tient les autres prîn- ^ 
cîpes dont elles font compofées 
en diflblution , qui les Ipiritualife 
& rend leur efiet plus aâif & plus 
énergique, eft, comme nous l'a- 
vons remarqué dans le Chapitre 
troifieme, depuis quelques années 
l'objet des recherches des plus 
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grands Phyfîciens. Eveillés par les 
expériences lumîneufes du célèbre 
Jilacbride^ lés Médecins fè font 
empreffés de le Ibumettre à leurs 
effaîs. Mr. Hey , Médecin An- 
glois , fut le premier à entrevoir 
les fruits que l'art de guérir pou- 
voit retirer de ces découvertes; 
Frappé de la propriété dont Pair 
fixe jouît d'arrêter les progrès de 
la puttéfadtion dans les chairs d^s 
animaux , il fut tenté d'éprouver 
s'il ayoit la même venu étant reçu 
dans le corps vivant. La grande 
aflSnîté de ce fluide avec les menf- 
trùes aqueux , la rapidité avec la- 
quelle il le combine avec eux , le 
laffura (ur le danger qu'il pouvoît 
y avoir de l'introduire dans nos 
vilceres ; il l'adminiftra en forme 
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de lavements dans les maladies 
putrides : il fît plus , il en làtura 
la boiffon de fès inalades , & félon 
Mr. Prieftley, à qui nous devons 
cette obfervation, il les guérit pat 
te lèul remède. 

Ces premiers fuccès firent la 
plus grande iènlàtion ; on s'aban- 
donna à de nouvelles recherches, 
on jugea du bien qu'il pou voit pro- 
duire dans une infinité de cas , par 
celui qu'il venoit d'opérer. Tous 
les genres d'acrimonie qui peuvent 
înfeâei: nos humeurs, parurent de- 
voir céder à l'aâivité de ce fluide 
pénétrant. L'acre qui dans le fcor- 
but diflbut & appauvrit le fang , 
fixa d'abord l'attention des Méde- 
cins : comme le plus nuifible parce 
qu'il eft le plus répandu, il fubit 

les 
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les premières épreuves & les fui- 
tes en furent heureufes. Le cancer 
lui-même , ce mal aflfreux, qui , juf- 
qu'alors , n'avoit pu recevoir au- 
cun adoucilTement , fut appaifé & 
arrêté dans fes progrès par l'appli- 
cation de Tair fixe. Une obferva- 
tion de Mr. de Percival , une autre 
du même genre ^ communiquée à 
l'Académie des Sciences de Paris en 
1776 par Mr. l'Abbé Magellan, 
enfin les mémoires del' Académie de 
Dijon nous apprennent , que fi l'air 
fixe ne guérit point le dancer, il en 
eft du moins un palliatif excellent. 
Une autre propriété qu'on a 
reconnue dans l'air fixe, & qui 
doit nous le rendre précieux par 
l'efpérance qu'il nous donne de gué- 
rir par ion ufàge une maladie Ion- 

G 
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gue , douloureufe , Ibuvent incu- 
rable , c'eft la qualité litontriptî- 
que qu'on lui attribua fur la fin 
de Tannée 1777, Cette obferva- 
tion eft Gonfignée dans le Journal 
de Phyfique de Mr. TAbbé Ro- 
fier (a), & nous la devons à la lâ- 
gadté du Dr. Nathanaël Hulme, 
du Cîollege Royal de Médecine de 
Londres , & Médecin de la Maifôn 
des Chartreux. 

Nous pouvons donc conclure^ 
que les vertus principales de l'ef 
prit gazeux de nos eaux minéra- 
les , font de tempérer les agace- 
ments du genre nerveux , d'en mo- 
dérer la fenfibilîté par Ion aélion 
immédiate fur les membranes de 
reftomac & des inteftins ^ dont les 

(i>) Juillet 1777. - 
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nerfs font très -nombreux, & qui 
par la communication intime qu'ils 
ont avec ceux de tous les autres 
vifceres , & généralement de tou- 
tes les parties du corps ^ doivent 
avoir , & ont en effet , la plus grande 
influence lur toutes les fonâions 
de l'économie animale. 

Par la facilité avec laquelle il fe 
combine avec no« humeurs aqueu- 
les , il pénètre avec fecîlîté dans 
les plus petits vaifleaux. Sembla^ 
ble au fluide éleârique avec le- 
quel , fuivant Mr. Nicolas (ë) , il 
a le plus grand rapport ^ il par- 
court avec la vivacité de l'éclair, 
le parenchime des viiceres , & gé- 
néralement tous les réfeaux mer- 

(a) DiiTerwtîon chymique fur les eaux mîn^- 
nies de Lorn^* 

G 2 
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veilléux dont notre machine eft 
compofée. Il s'infinue entre les mo- 
lécules des liquides qui y circu- 
lent 9 en ibutient la fluidité , di- 
vifè leurs iels , en prépare Péva- 
cuation par tous les couloirs deP 
tinés par la nature à la dépuration 
de notre làng ; enfin par Finterpo- 
fition de les parties , par fon ex- 
panfibilité & Ion élafticité , qui ap- 
proche de près celle de Taîr at- 
molphérique , il s'oppofe aux effets 
de la preffion de Pair extérieur fur 
nos vaiffeaux^ dont il ibutient les 
parois , & favorife les ofcillations. 
Quoique Boërhave ignorât tou- 
tes les propriétés de ce fluide aé- 
rien , dont nous devons la connoiP 
iànce aux travaux des Phyficîens 
modernes ; cependant la pénétra- 
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tion de Ion génie lui fît preflentîr 
ce qu'il ne concevoit pas. Tout 
nous porte à croire , dit-il , qu'il »y 
a dans Tair une vertu cachée que 
nous ne pouvons déduire deis pro-' 
prlétés que nous lui connoifîcms. 
Sendivogius, &, après lui, d'autres 
Chymiftes affurent que l'air con- 
tient le principe & l'aliment caché 
de la vie. Nous ne concevons point 
encore fà naturç de cet Etre , nous 
ignorcms le mode & l'^et de fon 
aâîon : heureux celui qui le dé- 
couvrira \ qu'il nous fuffife , faute 
de meilleures connoîflances , d'en 
établir la poffibilité. Cette propriété 
dépendroit-elle uniquement de Ion 
élafticité .? (tz) 

(a) Omnia ivincunt efe in aire virtutem 
quanéam ahfçimdiiam > qua ex fis propricfatp' 

G3 
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Telles (ont les vertus & les pro- 
priétés des principes que nos eaux 
minérales tiennent en difloiutioa 
Combiné avec un art qui nous eft 
inconnu , ce compofé admiraUe 
Iba toujours au-deflus de toute 
imitation. Nous avons dépeint au 
troifieme Chapitre ces corps tels 
que l'analyfe nous les ofirç^ & 
d'après cette connoifiànce ^ nous 
avp0S hf^rdé dans celui-ci quel- 
ques conjeâurçs fur leprs vertus. 
Nous fbmm^ très-éloignés de pré- 
tendre en ètte cru fur ncÀre parc* 

Ifus iUius quéf baâenùs in aère exphratéf funf^ 
non pBtefi inselligi. Latere in ilh vif et cibum 
élfertè Seniivagiia dixerat^ alii Cbemici affe- 
ruerunt, Quid ver h illudfit , quomodo agat^ quii 
propriè efficiat in obfcuro babetur, Félix qui de- 
Ugetl indicafe nefeiis fufficiat. An fola pan 
ilaftica ? Boërh. Chem. Tom. I , VH* z66^ 
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le. Dès le commencement de ce 
Chapitre , nous avons fait lèndr 
combien nous devons nous défier 
des notions que nous pouvons 
avoir de Paûion des médicaments 
les plus fimples fur nous- Que le- 
roît-ce, fi nous entreprenions d'ex- 
pliquer quelle eft celle d'un mixte > 
dont nous ne concevrons jamais 
la fa vante combînaifbn ? Bornons- 
nous donc encore à ne^dire de la 
vertu de ces principes réunis , que 
ce que Toblervation nous en ap- 
prend. 

§. VL 

De fa&ion combinée de ces prinr 

cipes réunis. 

Veav feule, par la ténuité de 
fes parties y la qualité délayante & 

G4 
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la pic^riécé de diflbudre toutes les 
fiibftances iàlines qu'on lui con* 
Qoit , fu£Bioit pour guérir toutes 
les maladies chrcmiques, (îir-tout 
celles qui tirent leui (buice de Ta- 
crimonie de nos fluides ^ ou des 
embanas qui s'établiflent dans les 
vifceres , fi les entrailles n'étoient 
trop fbibles pour ea opérer la dif^ 
tiibution. Malheureuiementlescas 
ne ibnt pas rares , où les malades 
font réduits à cet état de fbibleiTe, 
qu^s ne pourroient y ians ^expo- 
fer aux plus grands dangers , boire 
une très-petite quantité d'eau com- 
mune, quelle qu'en fût la légèreté. 
Chargées des principes qui les 
minéraliient 9 nos eaux minérales 
n'expofent point à ce défàvantage. 
Les perfoanes dont les entrailles 
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ibnt le moins fortes , & chez lef- 
quelles il paroît y avoir le moins 
de reffource, en prennent (ans s'in- 
commoder, & dans un très-court 
eQ)ace de tems , une quantité qui 
furpaffe fbuvent celle d'eau com- 
mune , qu'un homme fort & ro- 
bufte pourroit prendre lans incon- 
vénient. Volatilifées par Teiprit ga- 
zeux & les .émanations fulphureu- 
ies qui les pénètrent , elles com- 
mencent, dès l'inftant qu'elles font 
parvenues dans l'eftomac , à réveil- 
ler les fondions de cet organe. Les 
renvois nidoreux qu'elles provo- 
quent , le fèntiment de force & de 
vigueur qu'on éprouve à cette ré- 
gion', S^ qui ne tardç point à fe ma- 
nifefter dans les inteftins , & gàié- 
xalement dans toutes les panies du 
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corps 9 Ibnt des preuves non équi- 
voques de l'énergie de leur action 
fîir lui , & du rapport indme qu'il 
y a entre Tes neifs & ceux de tous 
les vilceres. Aiguifées par leurs 
molécules iaUnes , dles fondent les 
glaires épaiifes qui pourroient s'op* 
pofer à leur paiTage ; chargées de 
tous leurs principes dont l'aâivité 
eft extrême , elles percent à tra- 
vers les dernières ramifications des 
vaiffeaux g^ftriques & pancréati- 
ques dont elles fubtilifent & ai- 
guifent les liqueurs , pénètrent 
dans les vaifTeaux laâés , délaient 
& adoucifTent les fucs qui y drcu*' 
lent 9 emportent les engorgements 
qui y exiftent , & réuMent par-là 
à guérir les maladies qui dépen- 
dent du trouble porté dans Ta^Qn 
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combinée de ces organes. Telles 
font les digeftions viciées , les ap- 
petits bizarres & dépravés , les ai- 
greurs ,. les vomîffements babi- 
tuels , le$ cardialgies., les coliques 9 
les diarrhées, les conftipations , les 
noiaux de tête opiniâtres , le défaut 
de nutrition , répuiiement , la foi- 
bleffe, &c. 

Portées dans le torrent de la cir- 
culation , elles vivifient toutes les 
parties llir lelquelles elles portent. 
Par l'irritation qu'elles font fur le^ 
nerfs , & par la forée qu'elles im- 
priment aux fibres organiques dont 
elles relèvent le ton & l'élafticité ^ 
le mouvement des uns & des au<^ 
très eft précipité , la circulation 
s'anime 5 les fondions s'exécutent 
avec plus d'énergie & de vîtefle ; 
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delà naît cette elpece d'effervef- 
cence, cette intenfité dé mouve- 
ment que nous avons dit être né- 
ceiTaîre à la guériibn de la plupart 
des maladies de langueur, dont la 
caufè cantonnée dans les derniers 
re|Jîs des vaiffeaux , eft fouvent 
au-delà des atteintes & des ref- 
Iburces de la nature. Tels font les 
maux chroniques qui naiflent de 
la lenteur & de la ténacité des li- 
quides , & de Tinertie & de la flac- 
cidité des folides. Ainfi elles font 
fpécifiques dans les obfbrudtions du 
foie 9 les oppilations de la rate ^ 
Tengôrgement des glandes & des 
vaiffeaux méfentériques , les em- 
barras de h veine-porte , dans les 
fièvres intermittentes, la mélan- 
colie, Thypocondriacifine^i & géné-^ 
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lalement toutes les incommodités 
qui dépendent de la lenteur & de 
la dépravation des fonâions des 
vifceres du bas ventre. 

C'eft auffi à Tadlion de ces prin- 
cipes, qu'on doit rapporter les fuc- 
cès étonnants qui iuivent leur ad- 
miniftratiQn dans les maladies qui 
attaquent les organes du fèxe, dont 
elles rétablilTent ou modèrent les 
évacuations ; dans certaines incom- 
modités de la poitrine 9 dans les 
embarras des voies urinaires , dans 
les rhumatifmes chroniques , la 
goutte , les douleurs des parties , 
les maladies de la peau , &c mala- 
dies qu'elles guériflent en délayant 
les fucs trop épaiffis , & en réveil- 
lant Taftivité des organes qui pré- 
fîdent à leur évacuatioa 
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Enfin elles guériffent les maux 
de nerfs par la venu calmante & 
antifpaimodique qui réfide dans 
leur principe gazeux , & que nous 
avons vue confirmée par les meil- 
leures obfervadons. Elles modè- 
rent, elles calment leurs mouve- 
ments défbrdonnés , elles appaî- 
fent leurs convulfions , tandis que 
par l'irritation douce & ménagée 
que font fur eux leurs efprits fui- 
phureux volatils , dles les ford- 
fient & les afiermifTent 

D'après ce tableau on croîroît 
que nos eaux minérales font un 
remède univerfèl , & qu'elles duP- 
fent convenir à tous les maux. Il 
eft des cas cependant où elles nui- 
roient infiniment. Tels font ceux 
de toutes les maladies inflamma- 
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toîres, les accès aigus des mala- 
dies chroniques , ceux de la gout- 
te , de ihumadiine , de Fafthiîie ^ 
pendant lefquels on doit en luP 
pendre Tulage. Elles font mortel- 
les' dans tous les cas de fuppura- 
tion intime , dans la confbmption^ 
provenante de la réfbrbtîon du pus 
dans le lâng ^ enfin dans les mala- 
dies graves de la tête , telles que 
Tapôplexie , les affeétions coma- 
teufes y Pépilepfie. 

Les difFérentes proportions dans 
lelquelles ces principes font com- 
binés dans nos fources d'eau mi- 
nérale , leur donnent à chacune 
en particulier des vertus & des pro- 
priétés exclufives , que le Méde- 
cin àoit connoître , & qui doivent 
fixer le choix qu'il fait de Tune 
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ou de l'autre d*entre elles pour ré- 
pondre à tous les cas , & remplir 
toutes les indications. Cependant 
quelles que fbient les connoiiTances 
que nous ont fournies les difië- 
rentes analyfes qu'on en a faites » 
quels que fbient les fibcours que 
nous pouvons tirer de l'obferva- 
tion , nous devons avouer que 
rien n'ell plus délicat que ce choix. 
La diverfitè des tempéraments qui 
eft extrême, les caractères pro- 
pres à chaque maladie , les Modi- 
fications infinies qu'elles éprou- 
vent dans, les difiërents individus ^ 
les forces de l'habitude , la diffé- 
rence de l'âge , du fexe , les ac- 
cidents qui furviennent pendant 
leur uiage , mettent dans ceci une 
variété très-difficile à laifir, & qui 

exige 
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exige toute la làgacité d'un Mé- 
decin rompu dans leur adminiflra- 
don. (jL) 

Il eft temps de finir une ma* 
tiere fiir laquelle nous ne nous 
ibmmes peitoîs que trop de ré- 
flexions. Ceft au tempsf à décou- 
vrir des vérités qui puiffent ré- 
pandre fur un fujet auili oblcur 
plus de clarté 9 & fournir matière 
à des raifbnnements moins vagues 
& plus conféquents. 

Ça) Has autem aquas ilà exhiber € reâèf ne 
ftimuiando vafa arêtent^ ne nimid copié gra- 
vando eaput ipfum , ejufque arcem impetant , 
ne ventricuH funàimei afatim fumpta perver- 
tant artis eft vix defcribenda. Ftribus^ humo' 
rum conftitutiimi^foHdorum çrafiità adaptand^e 
funt , ne eas in crimen voces cùm tuum Jit fce- 
io5 ipfas pnepofterè in ufum vocafe. Lorry , de 
melancholia* Tom. II, p. fl3ic 
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§. VIIL 

Dts vertus de nos Eaux minera^ 
les adminifirées en iryeStion & 
en bains. 

Nos eaux minérales, for-tout 
le Pouhon & le Tonnelet , peuvent 
encore être adminiftrées en injec- 
tion & en bains. De l'une & de 
l'autre manière , elles font d'un 
grand iecours dans beaucoup de 
cas où il y a quelque Vice local & 
particulier. 

En injedHon elles remédient ef- 
ficacement à l'inertie des organes 
dans leiquelles elles font introduis 
tes ; elles en détergent les ulcères 
& en procurent la cîcatrilàticHi. 
Par confëqumt elles font utile» 
dans le relâchement des inteftin», 
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dont elles tuent auffî les vers qui y 
font nichés ; dans les pertes hémor- 
rhoïdales , la chute de l'anus , &c. 
Elles ont les mêmes vertus, injec- 
tées dans la matrice , dont elles ar-* 
rêtent ou modèrent les évacoations 
exceilives & dépendantes du peu 
de fermeté de les vaiffeaux. Enfin 
injectées dans Furet re , elles re- 
médient efficacement à la gonor- 
rhée fimple & bénigne ; elles ar- 
i!ê,tetlt (ans danger l'écoulement des 
gonorrhées.yijçulentes^quand-on a 
feit précéder les remèdes géné- 
raux ; elleS; arrêtent les reftes de 
ce mal hontçax , fi difficile à gué- 
rit radicalement quand il a duré 
pendant quelque temps. 

Ce n*eft que depuis quelques an- 
nées qu'on a établi des Bain» d'eau 

H 2 
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minéralechaudeauToiineieL Ren* 
dues plus aâives & plus pénétfan- 
tes par quelques-uns de leurs prin- 
cipes, qu'elles retiennent malgré le 
degré de chaleur qu'on leur don- 
ne , elles dcnvent remporter , par 
leur aâivité , fur tous les Bains 
d'eau tîede non minérale, dans 
toutes les drconftances où ceux- 
ci Ibnt indiqués. Leur partie iàline 
rapprochée par ce degré d'ébuUi- 
tion même , & les-vapeurs fiilfihu- 
reuies qui y tiennent opiniâtre- 
ment , & qui fe mânifeftent à l'o- 
dorat, rendent ces Bains recom- 
mandables dans tous les cas où il 
s'agit d'aflbuplir les vaifleaux , d'en 
délayer les fucs trop épaiffis , d'é- 
tendre , d'adoucir les dîflKrentes 
acriûionies dont ils peuvent être 
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attaqués. Ce font ces propriétés , 
qui les rendent utiles dans toutes 
les maladies de la peau , telles que 
les dartres , la galle , les échaubou- 
lures , les vieux ulcères qui (bût 
entretenus par un pns gluant & fec , ^ 
en un mot, par-tôut où il faut cal- 
mer racrimonie du fang , détendre 
les fibres irritées & en modérer 
les ôfcillatiojis. Réfbrbées par les 
yaiffeaux inhalants de la peau ^ ces 
eaux lé^ement Jàlînes & fulphu- 
reuiès s'introduifent dans le fang , 
le délaient , en calment reffervet 
cencé , en éteignent les ardeurs , 
procurent par-là Iç Jbmmeil & re- 
médient à la conftipation , qui l'un 
& l'autre méritent une attention 
particulière de la part du Médecin 
dans la cure de nos eaux minérales. 

H 3 
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Enfin rendues plus aâives & 
plus pénétrantes encore par Fim- 
pulfion qu'on leur donne , & par la 
force avec laquelle on les applique 
fur une partie déterminée, elles 
pourront être admîniftrées en dou- 
che & avec les plus grands fùccès, 
dans la rigidité & rinflexibilité des 
articulations , dans les épaiffîflè- 
ments de la fynovie & de la lym- 
phe , dans les tumeurs enkiftées 
& indolentes , qu'elles diflîpent & 
qu'elles fondent par l'ébranlement 
qu'elleslmpriment aux glandes, & 
l'état de divifîon dans lequel elles 
réduîfent les humeurs qui y croii' 
piflent. 



/ 
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C H A P I T R E VI. 

é 

Des préparations qui doivent pré-^ 
céder tufage de nos Eaux mi- 
nérales. 

Sincerum eftmfivai^fuodcumqutinfundisacffcit^ 

HORAT, 

J^'expériénce que nous allons 
fiiivre déformais, eft indépendante 
des fyftêmes &. de leurs révolu- 
tions : les fieclës qui voient ces 
derniers briller un inftant , & s'é- 
vanouir pour toujours, impriment 
à celle-ci le caraftere ineflfaçable 
de la vérité. 

Les oblervatîons des Médecins 
qui nous ont précédés dans i'admi- 
niftration de ceis eaux lalutaires^ 
ibnt un tréibr ineftimable , & des 

H 4 
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reflbùrceï toujours prêtes à fixer 
notre irré(blution daos les cas dif- 
ficiles & compliqués : & fi quel- 
ques changements fe font opérés 
depuis dans la manière de preP 
crîre ces^ eaux , & dans leur direc- 
tion , ces innovations ne s^écâr- 
tent point des loix fondamentales 
qu'ils ont établies , elles n^en font 
que des modifications qu'ont ap- 
portées des connoifiances plus par- 
faites de leur aûion & de leurs 
propriétés. . .. \ 

Laudamus veferes; fednoflrU èaimur annh* 

OviDi Faftor. Lib. I. 

Ceft d'après ces modèles que je 
vais établir des règles de conduite 
propres à en fevorifèr ks effets , & 
à concourir avec :ieui?.. vertu. 

Les remèdes ^ quelque aûifs 
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qu^ils fbient y ne peuvent rien par 
eux-mêmes ; & ce n'eft qu'autant 
que le corps eft dilpofé à en rece- 
voir les impreffions qu'ils produî- 
fent leur eflfet. Il eft même des 
cas, & ces cas ne font pas rares , 
où Hs acquièrent une qualité toute 
contraire à celle qu'on auroit droit 
d'en attendre , ii le fujet qui doit 
être fournis à leur aétion n'y eft 
préparé comme il faut. 

Le quinquina donné trop tôt , 
&: avant que quelques accès & les 
remèdes appropriés n'aient fuffir 
famment dilpofé le corps à con- 
courir avec lui à la guérifon de 
la maladie , loin d'emporter les fiè- 
vres intermittentes dont il eft re- 
connu le fpécîfîque , en affermit . 
au contraire les caufes, par les obf^ 
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trustions opiniâtres qu'il établit 
dans les vifceres du bas- ventre , 
& rend ces fièvres rebdles à Fac- 
tion des remèdes le mieux admi- 
niftrés. 

Le mercure à qui -nous devons 
la cure facile & certaine des ma- 
ladies vénériennes , ne produit ces 
heureux effets que fous condition : 
c'eft celle de s'être affujetti à tou- 
tes les préparations qui doivent 
précéder Ibn ulage. Les obfèrva- 
tîons de Médecine font remplies 
de ravages affreux, occafîonnés par 
le trop'de précipitation dans Tad- 
nrinift ration de ce remède , d'ail- 
leurs fi innocent , & dont l'effiica' 
cité dans ce genre de maladies eft 
conftatée par des fuccès éclatants. 

Egalement célèbres dans la cure 
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tf une infinité de maladies ^ nos eaux 
minérales exigent la même dr- 
confpediQn dans l'emploi qu'on en 
fait : il exifte un piéjugé contre 
lequel les Médecins ne peuvent 
aflez s'élever ; ce préjugé eft , que 
les eaux minérales s'accomtoodant 
à tous les tempéraments^ peuvent 
^tre prifèsdansitous les états , dans 
tous les temps , & lans aucune pré- 
paration , qui , dit-on , lèrt bien 
plus à étendre le domaine de la 
Médecine en prolongeant les eu- 
xes , qu'elle ne précautionne con- 
tre des dangers qui ne Ibnç point 
à craindre , & qui n'ont de la réa- 
lité que dans l'elprit de ceux qui 
ont intérêt à en fbutenir Texiftence, 
Nous n'entreprendrons pas de 
faiie fentir le peu de fblidité de ce 
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laifbimemèQt ; (on mconféqnence 
faute aux yeux^ & rexpéiience 
journalière le dément. Quelle que 
foit l'oimiion dominante , il n'en 
eft pas moins vrai qu'il eft des cas 
particulios où nos eaux minérales 
pourroient produire de très-grands 
maux 9 fi on les picnoit (ans avoir 
fait précéder les remèdes qui peu* 
veqt en préparer Taâion , ou en 
modérer FaiSivité. 

U eft une infinité de ces circons- 
tances qui dépendent du tempé- 
rament propre à chaque individu, 
& des caraâeres diffîrents attachés 
à chaque maladie en particulier. 
Les homes que je me (uis prel^ 
crites , m'empêchent d'entrer dans 
ces détails : il fiiffira de généralifèr 
mes idées > & de traiter des cas 
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qui fè ptéfèntenc le plus commu- 
nément. 

Ces cas font , 1 **. la pléthore , 
2». la fécherefle & la fènfibilité 
exceiDye des fibres ^ 3^. l'amas de 
matières vîfqueufès qui engluent 
reftomac & les inteftins, 4°. Texif 
tence de la laburre , fur-tout celle 
qui eft de nature alcaleicente. 

I ^. L'homme pléthorique eft ra- 
rement vigoureux. Cette richefle , 
cette abondance de làng qui l'op- 
prime , il la doit ibuvent à la tex- 
ture foible & délicate de fes vaii^ 
lèaux qui prêtent en tout fens , & 
n'oppoient que peu ou point de 
léfiftance à leur diftenfîon. Delà 
les coups de làng , les hémorrha- 
gies , les inflammations des vifce- 
res auxquels il eft fi fujet. 
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Le danger qu'il y aurait à boire 
nos eaux dans cet état, efl: évident* 
Leur qualité ftîmulante & échauf- 
fante ajouteroit encore au volume 
des humeurs par Forgalme qu'ici* 
les y ferbient naître , & leur quan- 
tité introduite dans des vaifleaux 
déjà trop diftendus en nécdTiteroît 
la rupture : il faut donc dans cette 
circonftance (aigner une ou deux 
fois lêlon . rexîgence du cas. 

2^. La fécherefle & la lenfîbilîté 
excel&ve de la fibre animale fans 
être accompagnée des mêmes dan- 
gers que Tétat précédent , eft plus 
fatigante par Tétat de IbufFrànce 
dans lequel elle jette les malheu- 
teufes vi6Hmes. La ïènfîbilîté eft 
extrême chez ces perfbnnes , le 
moindre changement même en 
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mieux les tracaife; la plus légère 
impreffion eft pour elles une fen- 
làtîon qui les aSeâe fortement & 
les dëchîre. Dans ce cas, il eft de 
la prudence de diminuer cette (en- 
fibilité 9 en afTouplifTant les ifîbres 
trop roîdes & trop élaftiques. On 
y parvient , jien par les làignées , 
gulj2et:onvien9£nt aiiliement ici , 
^^ par les bains tîedes , dont Tu- 
lage doit être Ibutenu pendant 
quelques jours. Ceux du Tonnelet 
rempliflent parfaitement cette in- 
dication. 

3^. JLes vifcofités qui engluent 
Teftomac & les inteftins , Tamas 
de matières gluantes & gommeu- 
&$ qui flottent dans leur cavité^ 
s^oppofènt à la filtration des eaux , 
à travers le fyftême des vaifleaux 
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méfentériques. Elles réduifênt à 
riea raftion de leur elprit éthéré 
volatil fur les houppes nerveufes 
de ces parties. Elles ont de plus 
le déiavantage de ie iaifîr des par- 
ties terreftres & ferrugineufes des 
eaux minérales , de les retenir for- 
tement 9 & de former avec elles des 
concrétions dures & platreufes qui 
fatiguent les entrailles par leur 
poids incommode , donnent n!aif^ 
lance à des naufées , à des accès 
de colique , qui tracafTent lé ma- 
lade pendant toute la cure , & fîniP 
fent par augmenter les embarras , 
& rendre les obftraâions plus re- 
belles & plus opiniâtres* On doit 
dans ce cas, vuider l'eftomac par 
un léger vomitif, tel que Fypé- 
cacuanhst ^ dont Tefiet eft toujours 

fur, 






'y-- 



dôSpa. 129 

Reconnue dans tous les cas où les 
premières voies font farcies^ d'hu- 
meurs glaireufès & tenaces , & dé^^ 
banaffer les inteftins par des -pur- 
gatifs amerâ & incififs , tels que les 
préparations aloëtiques ^ le diagre^ 
de , les ièls neutres , &c. 

4^. La difpofition du malade la 
plus contraire à nos eaux ^ & qui , 
felon Boerhave , C^) en rend Tu- 
fage toujours fulped , fouvent dan- 
gereux , eft celle où la bile rendue 
plus acre .& plus réfinçufe par un 
trop long féjour dans fês réfèr- 
voirs 5 entretient un foyer putride 
dans les premières voies , & fait 
n^tre dans nos humeurs une dif^ 

Ça) Si alcali pradominetur ^ Aqua Spaian^ 
etiam nocent, Boerhav, de aervonim morbii» 
p. iSx. 

I 
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pofiùon alcaldcente. Il eft aloîs 
d'une nécEŒcé indUpenfable d'en 
changer la nature par des boiflbns 
addes & antUèptiques , d'en pré- 
parer l'évacuation par -les fondants 
que nous fournit le i«gne végétal , 
enfin de la précipiter hors des in- 
teltins par des purgatifs ai^ropriés. 
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CHAPITRE VIL 

Rtgks de conduite que Von doit fut- 
vrt pendant la cure des Eaux, 

Dura ttliquispraceptavùctt mea; durafatemur 
• Effè { fsd ùl votait muka deUnda ferjti. 

1 N^ENSIBL^IVÏENT noÙS" fbm- 

mes parvenus au point le plus in- 
téreflànt de ce traité, qui eft le ré- 
gime qui doit accompagner l'uftèè 
Tfcs eaux ôiinéraies, en fàcîKter la 
dîftributîon dans lès vaîfFeaux , & 
cioneourir avec elles au rétaUHTe- 
ment du malade qui les prend. C'eft 
ici que les pouvœfs de l'art ég»; 
lent ceux de la nature : c'eft dîe la 
méthode que le Médecin fuit dans 
ràdnHûiftration de ces eaux , que 

I 2 
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dépendent leurs bons ou mauvais 
fuccès; & cette fdence qui ne peut 
s'acquérir que par une étude pro^ 
fonde de leurs vertus & de Imts 
propriétJés , fera toujours bien au- 
deffus des connoilïances fuperficiel- 
les des charlatans , dont le grand art 
eft de couvrir leur impéritie par 
un jargon apprêté & dédaigné par 
les vrais Médediis* Semblables aux 
harjâes qui Mfifent tout ce qu'elles 
.touchent , ces frelcms de la-Méde- 
cine abufènt du préfent le plus pré- 
deux que pût nous faire l'Etre Su- 
prême : nos Iburces fâlutaires ^ ma- 
niées par d*auffi mauyaifes mains, 
fè changent fbuvent en un poilbn 
fiibtil , qui porte la mort (Jans les 
veines des triftes vifdmes dont ils 
vuident la boude & rainent la £tnté. 
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Ces abus qui peuvent avoir des 
iiiitesfâcheufes,ont réveillé Tatten- 
tion du Souverain : ia lageffe a didé 
des loîx qui arrêteroient le mal à 
ia Iburce , fi Ton n'étoit forcé à une 
elpece de demi-tolérance , par la 
railbn qu'on tf a droit fur la con- 
fiance des hommes que jufqu'à un 
certain point , & que la liberté pu- 
blique mérite beaucoup d'égards. 

Les maladies qui parcourent leur 
temps avec rapidité , & dans lef- 
quelles la fièvre eft l'agent dont 
fe iert la nature pour eh vaincre 
les caufès & les amener à une heu- 
reufe terminaifbn , les maladies 
aiguës ont toutes la même théo- 
rie & fe guériflent par les mêmes 
moyens , leur régime eft le même 
par-tout. Il n'en eft point de même 

I3 
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des maladies chroniqaes : fbuvent 
la même cauie produit des fymp- 
tomes oppofés, & qui exigent des 
lemedes différents. Les mêmes pié- 
ceptes de diète, loin de convenir à 
toutes , s^excluent mutuellement ; 
& prétendre çmbraffer tout ce qu'on 
poiirroit dire à ce fujçt, fcroit s'ex- 
pofèr à être long, eimuyeux^ peut- 
être inutile. 

Il eft cependant des règles gé- 
nérales dont on ne peut^ s'écarter, 
& dont Toijbli peut être luivi des 
plus fâcheux accidents- C'eft d'elles 
que je me propofe de parler dans 
ce. Chapitre, 

J'ai pea de fecours à attendre 
ici de mes prédéceffeurs : unique- 
ment occupés de l'analyfè des eaux 
qu'ils adminiftroient , jaloux de 
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tranlmettre à la poftérité ITûftoire 
de leuis fùccès , & de l'enrichir de 
leurs obfërvadons, les traités qu'ils 
nous ont laKTés , ne contiennent 
preique rien du ré^me qui doit y 
4tre obfèrvé. Servilement attachés 
à des pratiques ininudeolès , ou 
vaincus par les préjugés attachés 
à leur ^t y il n'ont établi que des 
règles vagues & trop générales pour 
être utiles. Excepté Mr. J. JP. de 
Limbourg, qui eft entré dans quel- 
ques détails , & qui le premier a 
ofé réformer des abus accrédités 
par l'uTage , & appuyés de l'auto- 
rité des Andens^ perfbnne avant 
lui n'a traité cette madère comme 
elle devQit l'être. 
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$.1. 

De la faifon la plus favorable à 
la cure des Eaux. 

Quoique nous ayons (Jes exem- 
ples de cures opérées par nos eaux 
pendant les hivers les plus rigou- 
reux , cependant la iaifbn que l'ex- 
périence a démontré être la plus 
favorable à leur ufàge, eft celle 
où le del eft pur & férein & la 
chaleur médiocre. Cet état de Fath- 
molphere règne ordinairement à 
Spa depuis la mi-Mai jufqu'à la fia 
de Juillet , & depuis le commence- 
ment de Septembre jufqu'au vingt 
Odtobre. Un temps plus froid ex- 
pofèroit les buveurs d'eau , lùr- 
tout ceux qui ont l'eftomac fènfi- 
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blé & les nerfs irritables , à des ac- 
cès de colique fort douloureux : des 
chaleurs trop fortes par la raréfac- 
tion qu'elles porteroient dans le 
lang 5 déjà mis en mouvement par 
Taétion des eaux , donneroient naif- 
lance à des fièvres inflammatoires , 
où à des fontes d'humeurs prédpi- ^ 
tées qui l'une & l'aiutre peuvent 
avoir leurs dangers. 

Un des inconvénients qui fuît 
ordinairement l'ufàge qu'on fait de 
nos eaux , pendant les grandes cha-. 
leurs , eft la tendance qu'elles ont 
de s'évacuer à travers le crible de 
la peau par des fueurs quelquefois 
exceffives ; évacuation qu'une lon- 
gue expérience a toujours fait ré- 
garder comme la moins avantageu- 
fe , & bien inférieure à celle qui fe 
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fait ou par les fèUe$ » ou par lès 
voies urinaires. 

S. II. 

De t heure qu'on doit cfyiifir pour 
Je rendre aux FonicUnes. - 

La même raifon exige qu'on 
foit aux fontaines & qu^on en 
prenne les eaux de grand matin. 
Elles font alors plus fortes & plus 
^iritueufes. L'athmolphere rendu 
plus pei^t par la condenfà^on 
qu'il éprouve pendant la fraîcheur 
de la nuit , prefTe encore la furface 
des eaux , & s'oppofe à Pévapora- 
tion de leurs efprîts finguliérement 
volatils , & dont la moindre dba* 
leur facilite la diiSpation. 

Les jours dont les^ matinées font 
froides ou pluvieufes , on doit y al- 
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1er plus tard , & attendre que les 
rayons du foleil aient réch;auffé 
Taîr , qui pour lors eft toujours très- 
froid à Spa, On peut même dans 
ces circonftances les prendre à (a 
chambre hormis la Géronftere , qui 
ne peut Ibuffrir d'être tranfportée 
ians perdre beaucou]p de iès vertus* 

i III 
ha quantité d'Eau qu^on doit 

Un objet întéreffant , & qui doit 
être fixé avec attention , eft la 
quantité d'eau qu'on doit prendre 
chaque jour. A en croire les An- 
ciens , & lur-tout Ab-héers , qui a 
pratiqué la Médecine à Spa avec 
beaucoup de iuçcès 9 elle doit être 
exceffive , & bien peu de perfon- 



\ 



140 EJTaifur les Eaux 

nés la Ibutiendroîent aujourd'hui 
Que perlbnne, dit-il, ne vienne à 
Spa pour y entreprendre la cure 
de noa eaux , fi elle n*eft en état 
d'en prendre quatre-vingts onces 
au moins , & cela en moins d'uiie 
demi-heure : fentiment plus étrange 
encore que le premier , & qui de- 
voit éxpofer ceux qui ylbufcri- 
voient aux plus fâcheux accidents* 
Heureufement le temps a dé- 
montré la faufleté de cette maxi- 
me , & le danger de cette pratique. 
Mr. J. P. de Limbourg , frappé de 
ce défaut effentiel dans TadminiP 
tration de nos eaux , & eflfrayé des 
ravages que le volume énorme 
de ce liquide, introduit fubitement 
dans le fang , pouvoit produire , eut 
le courage de fronder les ufàges 
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reçus & accrédités. De moindres 
quantités d'eau , priles à des inter- 
valles plus lopgs , rendirent les cu- 
res plus fûres & moins lujettes à 
des revers , on fentît le mérite de 
l'innovation , & l'ancienne prati- 
que fut abandonnée. 

$. IV. 

De ^intervalle qiCon doit, mettre 
entré chaque ^erte âJLau. 

Boire. Içs eaux avec trop de 
précipitation , c'eft s'expofèr à des 
gonflements incommodes d'efto- 
mac 5 gui fe trouve tiraiUé par un 
volunjç. d'eau trop confidérable , 
pris coup fur coup. Il çft prudent 
de laifler entre chaque verre un 
interyallede dix minutes 9u moins. 
P^r cette précaution on donne à 
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ce viscère le temps de réagir luf 
les eaux qu'il contient , & de les 
pouffer dans les inteitins. 

Si, malgré cette précaution^ les 
eaux pelbient, ce qui fe reconnoit 
à un fèntiment de pelanteur qu'on 
éprouve au creux de l'eftomac , 
& à des tentatives infruâueulès 
de faire des renvois qui fbulagent 
dans ce cas, on peut faire ulàge 
de quelques dragées, aromatiques , 
qui en fôcilitent la diftribution, 
entre lefquelles je donne la préfé- 
rence aux tablettes de menthe poi- 
vrée , qm jdgnent à la qualité d'ê- 
tre un bon ftomachîque, celle d'ê- 
tre un antirpafinodique excellent 

A cette précaution on peut aj ou- 
ter celle de fe couvrir l'eftomac 
d'une pièce de flanelle ou ^'uhe 
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peau de cigne , qui puifle y entre- 
tenir un degré de chaleur propre 
à diminuer fur ce vîlcere Timpref^ 
fion trop vive & inlblite du froid 
qu'il éprouve par la quantité d^eau 
firbide dont il eA gorgé. 

Il eft eiKrore une circonfbnce 
où l'application de la flaneUe peut 
être d'une grande utilité 9 & qui 
concerne particulièrement ceuxqui 
font ufage de la Sa^venîere ou de 
la Groesbeck , pour quelques ma- 
ladies des voiçs urinaires ; dans ce 
cas les vœux àxk Médecin doivent 
être 9 que ces œux prennent cette 
route pour en emporter les gra- 
viers, ou en déterger les ukeres : 
je puis aflurer que PappHcation 
d'une pièce de laine fur la région 
des reins ^ ou de tout autre corps 



I. 



144 EJfidfur les Eaux 

qui puiife y déterminer une trani!^ 
piradon plus abondante que par- 
tout ailleurs , a toujours répondu 
à ridée avantageuiè que je m'en 
étois formée ; fur-tout , fî après 
avoir pris demi-^os de quelque 
Tel diurétique , tel que le nitre , 
le malade prenoit Tes eaux dans 
de plus petits verres & à plus de 

repii&s;. . . 

§. V. 

Temps du départ des Fotitainei. 

Enfin on doit fe garder de 
partir des fontaines , fur-tout^ iî on 
efl: à cheval , avant qu'il ne fè (bit 
écoulé un quart-d'heure au moins 
entre le dernier' vsaé & le mo- 
ment dii départ. Eh agir autre- 
iment , c'eft s'expbiër k iâtiguef 

fbn 
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fbn eftomac pat le poids de Peau 
qu'il contiendroit encore , & dont 
il eft prudent qu*il ibit débarraffé 
avant de fe mettre en chemin. 

i VL 

Mélange du lait avec nos Eaux 
minérales j fon utilité. 

Le mélange heureux du lait 
avec nos eaux minérales , & fur- 
tout avec la Géronftere & la Saii- 
Veniere , n'étoit que peu ou point 
connu avant Frédéric Hofifman & 
le célèbre Boërhave. Ce dernier 
eft un des premiers qui ait re- 
connu cette propriété lînguliere 
de nos eaux, de s'oppofer au cail- 
lement du lait , & d'en faciliter le 
paflage dans le fyftéme des vaiP 

K 
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ièaux. Sa pénétration lui fît entre- 
voir de grands avantages de Tu- 
fàge de nos eaux ^ ainfi coupées 
avec cette liqueur précieufe dan* 
les maladies conibmptives & dans 
les différentes acrimonies qui dé- 
pravent nos humeurs. Ses tentati- 
ves furent heureufes, les fiiccès 
en furent fi marqués , & les cures 
fi brillantes , qu'il les compare à 
des miracles opérés par une main 
divine. 

« 

5. VII. 

* 

Dei Aliments. 

L'ÉCUEIL le plus dangereux^ 
& celui où le commun des mala- 
des ne fait que trop fbuvent nau- 
frage, font les abu& de la table. 
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Qudle qu'en fût l'utilité , j'aurois 
mauvaife ^ce de prétendre les 
ramener aux anciens ufages, & 
de leur impofer les loix fëveres 
du régime qu'on y obfervoit Une 
ibupe compofée d'herbes aromati- 
ques , qu'on alloit cueillir fur nos 
rochers , un plat , rarement deux , 
compofé d'aliments lîmples & fains , 
qui n*avoîent d'autres affailbnne- 
ments que ceux que leur foumif^ 
Ibient quelques aromates, que le 
pays donnoit , tels que le thym , 
le cerfeuil , le fenouil ; des pou- 
lets , du veau , du mouton rôti , 
des truites , des écrevifles étoient 
les fèuls mets connus dans cet en- 
droit làuvage, les fèuls qui y fui: 
fent tolérés. La faim , que l'ulàge 
de nos eaux aiguife bientôt, & à 
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laquelle des promenades longues & 
pénibles donnoient la plus grande 
aûivité , rendoit cette nourriture 
autant délicieuie qu^elle étoit utile 
par fà fîmplicité. 

Les temps font bien changés. 
Les riches , que leur grandeur im- 
portune » & qui traînent à leur 
fuite tous leurs beibins ^ même 
dans les endroits où ils (ont le plus 
diffidles à contenter , ont changé 
la face de Spa. On s*eft vu dans 
la nécefSté d^ établir des auber- 
ge, où on mange auffî délicate- 
ment 9 & peut-être à un prix plus 
modique, que dans aucune ville de 
l'Europe, Les Grands y tiennent 
des tables ouvertes fur leiquelles 
les délices des Cours (ont répan- 
dues avec profufion , Se auxquelles 
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%Je malade qui y eft admis, ne 
peut guçre éch^per au danger de 
lal^duâion. 

En s'abandonnant aux compa- 
gnies qui peuvent le diffiper , & af* 
foîblir en lui cette morolîté plus 
infoutenable Ibuvent que la mala- 
die même, le malade peut choifir 
dansrla multiplicité des mets qu'on 
lui prélente, ceux qui lui convien- 
nent davantage , .& s'abftenir de 
ceux qui poudroient lui nuire. Mais 
un point efleûtiel^ & auquel il ne 
peut faire affez d'attention, c'eft 
que la quantité excéŒve bien plus 
que ia. qualité des aliments peut 
lui devenir funeftè. Il eft des cas 

rares, où les aliments les plus bi- 
zarres & les plus mal-faifants en 

apparence, guériffent des maladies 
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xebellés au régime le plas fcropu-' 
leux; au4ieu que la trop grande 
quantité d'aliments , même les plus 
lains y n'a jamais {nroduit que du 
mal Si les organes/deftinés àl'af- 
fîmUation des aliments , dont l'eT- 
tomac eft Tefifentiel , & dont l'état 
bon ou mauitais influe fur celui 
de tous les autres , fônt trop foi* 
blés pour agir fur la quantité qu'on 
en a prîfe ^ au-lieu de fe changer 
en notre fubftance^ ils fè corrom- 
pent , & fubifTerit chacun en leur 
particulier les changements qui leur 
font propres; ils foumifTent chacun 
leur acrimonie , & comme, torps 
étrangers ils irritent & ne nourrif^ 
fent point. 

Les aliments dont il eft bon de 
s'abftenîr font : 
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i^. Ceux qui ibnt gras , & qui 
par leur onétuolité augmentent en- 
core le relâchement & la jELacddité 
des fibres de l'eliomac , épaifliflènt 
la iàlive , les fucs gaftrîque & in- 
tdCUnal, la liqueur pancréatique, 
la tùle , &c. dont ils émouflènt 
l'aâiyité., & s'oppofent par-là au 
travail eflentiel de la digeftion , 
qui eft toujours imparité & ne 
peut fournir que de mauvais ré- 
iùltats. 

?**. Ceux que trop de vilcofîté > 
ou une glu imp^étrable aux lues 
digeftife rend , incapables .d'êtrç! di- 
;jgér!és & de s'affîmiler à nos. hu- 
meurs, qui gênent par confêquent 

l'eftomac & l'incommodent psale^t 
poids.. Tels font toutes pâtâTeiies , 
les gâteaux au riz ^ les extrémités 
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des animaux 9 les fritures, les poil^ 
ions fans écailles , &c. 

3^. Les viandes naturellement 
dures 9 particulièrement cdies de 
(anglier , de cerf , ou rendues telles 
par la fumaifbn 81 la iàlailon , dont 
la fermeté élude les forces digeP 
tives , & qui prpduifènt tous les 
maux qui peuvent naître de leur 
-féjôur & de leur corroption* 
^ 4^. Tous les aliments qui ont 
une tendance à l'alcalelcence , qui 
-fympatife fi peu îivéc nos eaux , les 
déèdtnpofe & les rend d'un ufàge 
iUjP^a. Telles font toutes les vian- 
des de haut goût, lé chevreuil , le 
lievye , la becaffe , fur-tout les oies, 
les cs^ards , le cochon , auxquelles , 
pour les mauvaifes tonalités qu'elles 
léuniflènt toutes ^ on peut rappor- 
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ter les ragoûts , & tous les raffine* 
ments d'une cuifme incendiaire & 
deftruâive. 

Non dédit bas natura dapes , hae pbarmaca 
tantum 

Effe jnhet., Geoffroi Hygieine, pag, 6jé 

5^. Les légumes farineux , qui 
contiennent beaucoup d'air, qui 
le développe dans les premières 
voies ^ les diftend par fà raréfac- 
tion , les irrite par fbn acrimonie , 
& peut donner lâiiTance à des co- 
liques vives & douloureufès. Tels 
font leS' pois , les fèves , &c. 

6^. Enfin , les aliments qui par 
leur acidité trop forte peuvent ir- 
riter les nerfs déjà. trop fenfibles. 
Tek que les grofèîUes , les cerilès , 
& généralement tous les fruits ai- 
grelets avant leut parfaite maturité. 
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Les aliments dont il convient de 
£dieuiàgpfi>nt: 

i^. La viande tendre des jeunes 
anîmanx , tds que le bœuf bien 
nourri & médiooement gras , le 
▼eau^ le mouton , fur-tout celui de 
ce pays, auquel Mr. Lorry accorde 
de grandes qualités , les poulets , 
les chapons , les poulardes , les 
pigeonnaux^ les perdreaux, &c 
. Toutes ces viandes font celles qui 
conviennent le plus , aux perfbn* 
nés fbibles & chez qui les fonc- 
tions font languifTantes. En géné- 
ral, on doit les préférer rôties. Ri- 
ches de tous leurs fucs , qui (ont 
. encore rendus plus aâifè par Fac- 
tion du feu , elles nourriffent da- 
vant^e ; & (bus un moindre vo- 
lume , que les 
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auxquelles Peau a énkvé tout ce 
qu'elles contenoient de mucilage, 
qui eft la feule partie nutritive , 
que Mr, Ldfrry, & avec lui tous 
les meilleurs Phifîologiftes , recon- 
noifle dam Jes différents coips que 
la nature a deftinés à ïiotre nour^ 
riture. 

2^ Les pôiffons de rivière y les 
truites & les écreviffes de nos 
ruiffeaux r dont là chair eft lé- 
gère & d'un goût exquis , foumif- 
fent un bon chyle, & peuvent être 
digérés par les eftomacs les plus 
foibles. • 

3^ Enfin les légumess tencïres ^ 
& les fruits bien mûrs & fondants, 
font des aliments délicieux que de 
faux préjugés profcrivirent jadis du 
légime impofé auX buveurs d'eau. 
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C'eft encoie au grand Boêrhave 
que nous devons le bien d'en con- 
noltre le prix & les vertus. Mr. TiP 
Jbt auffi ne tarit poim fur les élo- 
ges qu'il en ait. Leur jus , dît-il , 
qui eft de tous les avons le i^us 
doux, le plus fondant « le plus 
agréable, le fèul nourriffant & for- 
tifiant , conferve à la bile ià fluîdi- 
té , enlevé les abUruâîons , excite 
les inteftins parefleux^ guérit là 
mélancolie qui dépend des obftruc- 
cions du bas-ventre , & convient 
extrêmement à ceux qui font ex- 
pofés à des fièvres inflammatoires^ 
pu à ceux qui tombent dan$ des 
iîevres lentes produites par le def- 
féchement ou par Tâcreté putride 
des humeurs : ils font for-tout le 
ipécifique des maladies qui dé- 
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pendent de la corruption de la 
bUe. (a) 

$. VIIL 

De la BoiJJoTL 

En général le vin eft la boîl^ 
ion à laquelle on doit donner la 
préférence , pourvu qu'il Ibit bien 
mûr , & qu'on en prenne avec mo- 
dération. Peu de peripnnes s'ac- 
commodent de la bierre, qui nour- 
rit trop , & qui pefe fouyent fur 
l'eftomac de ceux qui y font peu 
accoutumés. Cependant celles qui 
en font leur boiflbn ordinaire , peu- 
vent en boire à leurs repas , pourvu 
qu'elle foit légère & bien cuite. 
Le choix du vin n'eft pas indiflfé- 
rent. Le vin rouge , & fur-tout le 

(a) Traicé dei maladies des gens de Lettres. 
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vin de Bourgogne doit être adopté 
par ceux dont la conititution eft foi- 
ble & relâchée. Au contraire, ceux 
qui pèchent par Pacrimonie des hu- 
meurs , qui font échauffés & dont 
l'état exige une boilfon apéritive 
& raftîdchiirante, doivent s*en abP 
tenir & y fubftituer les vins blancs 
& diurétiques , tels que le vin du 
Rhin , ou de MofèUe , dont Tâge 
a corrigé Tadde & l'âpreté. 

Comme les eaux minérales por- 
tent à la tête, il eft prudent de 
tremper Ibn vin avec de l'eau Am- 
ple & fraîche , ou avec de' l'eau 
minérale. Le Tonnelet a ici un 
avantage lUr toutes les autres fon- 
taines. Ses eaux coupées avec le 
vin , lui donnent un montant qui, 
non -feulement plaît, mais qui, 
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dans bien des cas, peut lèrvir à 
réveiller les fbndbions engourdies 
d^un eftomac froid & pareffeux^ 
& qu'il eft bon de fblliciter. 

Quelques Auteurs ont cru fon* 
dé , je ne fais lur quel principe , 
que Fufage de nos eaux minéra- 
les aux repas pouvoit être fujet à 
quelques inconvénients. Sans pré- 
tendre aflurer qu'elles puiffent con- 
venir généralement à tout le mon- 
de , nous pouvons nous- en rap- 
porter à l'expérience dont les dé- 
cifions doivent toujours l'emporter 
fur les meilleurs raifbnnements. 
Les habitants de Spa en font de- 
|)uîs plufîeurs fiecles leur boiffoa 
ordiimire , & en général il eft peu 
de peuples qui aient l'eftomac plus 
robufte. L'étranger aime à les mê^ 
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langer avec Ion vin , cet ufege 
s'eft même établi dans les prin- 
cipales villes de TEurope lur Tau* 
torité de Boërhave , qui les recom- 
mandoit ainfi coupées avec le vin , 
aux enfants foibles & rachitiques^ 
lans que jamais cet ufâge ait été 
fuivi du moindre revers. La ièule 
précaution qu'il y ait à ptxendie, 
c*eft d'être modéré fur la quantité 
qu'on en prend. Une boiflbn trop 
abondante, en noyant les iùcs dî- 
geftifs , en diminue l'aâivité. L'éP 
tomac diftendu , tiraillé par la 
quantité exceffive d'eau qu'on a 
bue, travaille imparfaitement les 
l^es aliments qui lui font confiés : 
ils font précipités dans . les intef- 
tins avant d'avoir fubi les chan- 
gements quil doit produire en 

eux; 
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eux; les digeftions font viciées, 
& fuivies^ de près du défaut^ de 
nutrition & de l'affoibliflèment de 
là machine. 

Ces réflexions nous conduifènt 
naturellement à dire un mot de 
Tabus fi répandu aujourd'hui de$ 
boiflbns chaudes. 

De toutes ces boiflpns la plus 
mal-fàaàntç, & celle qui s'accorde 
le moins avec nos eaux minéra- 
les , eft le thé : feuille meurtrière , 
qui a caufé des maux infinis , & 
dont Tuàge éft prelque univerfel^ 
Son principe î^ringent nuit iur-- 
tout aux Buveurs d'eaux minéra- 
les-ferrugineiMès, par la propriété 
qu'il a, de.précipîter le fer de ces 
eaux, d'en rendre l'effet nul fur 
le corps humain , & de produire 
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aes conMpadons oiâmâties ]^ l'a- 
mas de ce minéral accumulé dam 

les inteftins. . 

Le café , qui feroit un des meO- 
leurs ftomadnques ameis, fi on 
n'en fiiToit ufigp qu'au befoin, 
nuit informent pot l'abus qu'on 
en fait Son huile amere, acre & 
aromatique eft , on ne peut plus , 
préjudiciable aux perfomies fe- 
ches , délicates , & dont les nerfe 
font foiWes , & très-irritables. B 
convient , au contraire , à celles 
dont les fibres font lâchés & abreu- 
vées , & qui rendent leurs eaux 
dificàemenL 

Une bcHflbn dont il fe fait en- 
core une grande conibmmadon, 
eft le chocolat. Son ufage doit être 
adopté pat toutes les perle " 
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foibles & languifïantes , qui ont be- 
ibin d*une prompte réparation. On 
doit fè garder desvaromates qu'on 
y &it entrer ; ordinairement leur 
ufàge échauffe, fl contient beau- 
coup d'huile, qui fe digère mal 
par les eftomacs foibles. En géné- 
ral , il ne convient point aux per- 
Ibnnes qui ibufifrent d'obftruâions. 

l. IX. 

De. tordre qu*on doit mettre àjes 

repas. 

Pour terminer ce qui concerne 
les aliments & lœ boilTons, aux- 
quelles on doit donner là préfé- 
fence pendant la cure des eaux mi- 
nérales ,• il me refte encore à par- 
ler de Tordre qu'on doit mettre à 
ièsrq)as." . 

L 2 



164 EJfdJur les Eaux 

En général, les eaux ne doi- 
vent jamais le rencontrer dans Tef 
tomac avec les aliments. L'aâion 
des eaux en pourroit être trou- 
blée, & réciproquement la digeP 
tion de ceux-ci fe feroit maL 
Ceft pourquoi il eft de la pru- 
dence de ne déjeûner qu'une heure 
ou deux après qu'on eft de re- 
tour des Fontaines, - 

Le (buper doit être fort léger : 
on doit en bannir les viandes , & 
g^éralement tous les aliments 
qui le digèrent difficilement. Un 
bouillon , du pain , du bifcuit , 
du fruit bien mûr & rendu plus 
lavonneux avec le fîicre, un go- 
belet de vin peut fuffire à des ma- 
lades qui doivent fè lever le lende- 
main de grand matin j &bQixe des 
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eaux qiiî exigent un eftomac vûîde 
& en état d'en recevoir Timpreffion* 
Quant au dîner , il eft dîflBcile 
d^établîr des règles générales là- 
defllis : la coutume , la différence: 
des tempéraments , les maladies 
même , mettent dans ceci une va- 
riété qu'il eft împoffible, de fâîfir, 
& qui exîgeroit des détails qui n'en- 
trent point dans mon plan. L'ex- 
périence, dit Mr. Gaubiuè dans fa 
Pathologie , (a) nous apprend que 
les hommes mettent & fupportent 
une variété étonnante dans leur 
façon de vivre ; de forte qu'on di-* 
roit qu'il n'y a prelque rien^de 
confiant ni de certain qui mette 
une différence entre l'ufage lalu* 
taire & l'abus des aliments. 

(a) Page 22i, 

L3 
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On peut cependant pofèr com- 
me règle générale, & dont la tranf 
greffîon a ibuvent de mauvaifès 
faites , qu*on doit fè défierde l'ap- 
pétit qu'on apporté à table , poi- 
dant qu'on boit les eaux; qu'il dk 
mal-iàin de s'y abandonner incon- 
li^érément, fbuvent dangereux de 
le contenter tout-à-£dt 

Enfin 4 s'il y a des inconvénients 
à craindre de s'en tenir oiûniâtré- 
ment à un féal & unique aliment, 
même le plus iàin , parce que cela 
émouflè les fèn(àtions , & met l'dP 
tomac dans la défbétude d'en di- 
gérer d'autres; il n'eft pas moins 
périlleux de le furcharger d'une 
multiplicité de mets difiërents : rien 
ne nuit tant à la digeftion que ce 
mélange. 
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CHAPITRE VIIL 
Dt la néceffité de rexerdce, 

l L n'eft lien où le Médedn ren- 
contre plus d*oppofition chez fès 
malades , & fur-tout chez les fem- 
mes délicates & vaporeuiès , que 
dans ce point intéreilànt du ré- 
gime qui eft rexerdce. Ardents à 
défendre leur înaéHon , ces mala- 
des s*aigri0^it, & iè refuièut aux 
plus vives ibilidtations ; c'eft les 
mettre dans un état violent , de 
les tirer de leur fblitude. 

On ne doit cependant point at- 
tendre de grands effets de nos 
eaux, même prilès avec l'exac- 
titude la plus Icrupuleulè , fi on 
manque à ce point efiTentiel. Quelle 

L4 
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que roît Paâivité du fer ainfî dii; 
Ibut dans nos eaux , fbn aâion ne 
fubfifte , qu'autant, de temps qu'il 
loule dans les vaîffeàux : dès qu'il 
en eft Ibrti , elle ceffe , il ne relie 
à la fibre » que celle qu'il lui a 
communiquée par irritation \' & 
cette fotce s'évanouit bientôt , fi on 
ne Fentretient pajc le mouvement 
& l'exercice; Boërhave eft précis 
là-deflus, & il ôce tout eipoir de 
guérifbn aux malades qui refufè- 
ioient.de s'y aflujettir. 

En leur recommandant l'exer- 
dce , je fuis bien éloigné de leur 
permettre des mouvem<snts vio- 
lents &, long-temps continués , qui 
pourroient les épuifèr. Cet akis 
enjtraîneroit après foi les plus fâr 
cheur accidents. 
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De tous les exercices qui leur 
conviennent, la promenade au 
grand air eft celui auquel je dbnne 
la préférence, fur- tout fi elle fe 
feit à cheval. Cet exercice^ fi re- 
commandé par Sydenham, eft ex-i 
cellent pour la tête & pour la poi- 
trine j qu*il fortifie ; mais fur-tout 
pour les vifceres du bas -ventre, 
dont il emporte les obftrudHons 
les plus invétérées. On ne doit 
jamais le prendre d'abord après le 
repas ; Teftomac en fbuôriroit & 
la digeflion en feroît interrompue. 
Ces promenades doivent fe faire 
avant ou quelques heures après 
le dîner. 

Si les premiers exercices fatî- 
guoient d'abord , & paroiflbient 
même &ire plus de mal que de 
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bien , on ne doit pas pour cela 
les abandonner; le corps s'y fera 
à la longue , & peu-à-peu on par- 
viendra à prendre beaucoup de 
mouvement làns fatigue & avec 
les plus grands fiiccès. 

Levgt maHttitta motui 
Cirfara , fluU fruàrà Pbmhut pattr tngerat 
hirlM. 

Gboffroi Htouine, pag. 109. 
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CHAPITRE IX. 

Des légères incommodités qui peu- 
vent Jiirvenir pendant Vufage 
de nos Eaiix minérales & des 
remèdes qui leur font propres. 

JN É pour foufifrir , rhomme au- 
roit droit de fe plaindre de la na- 
ture , fi cette loi n'étoit générale ,- 
& n'enveloppoit tous' les êtres vi- 
vants. Il n'eft point de plaifir pour 
lui qui n'ait les peines. 

Medio de finie kpûrum 
Surgit amari aUquid. 

La ianté ne ^'acquiert , ne ie ibu- 
tient que par les privations ; & fi 
par une fatale nécQffîté qui eft at* 
tachée à Ic^n exiflience^ les agents 
extérieurs à l'aâion deiquels il ne 



; 
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peut le (buttraîre , Talterent on la 
détruifent; pour reculer Pinftant 
£ital qu'il craint & qui eft inévi- 
table, il eft obligé de lutter con- 
tre la répugnance qu'il a pour des 
remèdes amers ^ dégoûtants , & 
de fbufinr tous les maux dont leur 
aétion fur lui n'eft point toujours 
exempte. 

Si la nature a épargné à nos 
eaux le premier de ces înconvé- 
ments , leur ulàge n'eft point tou- 
jours à Tabrî du fécond. Il eft quel- 
quefois accompagné de quelques 
incommodités qui rarement ont du 
danger, & qui fbuvent finîffent 
d'elles-mêmes , ou cèdent à l'ad- 
mîniftration de quelquies remèdes 
légers. 

Elles dépendent, ou de l'îner- 
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tie & du tÊlâchemënt de Teftomac 
& des inteftins , ou de la fenfiM- 
lité extrjême de la fibre & de l'ir- 
ritabîlité des nerfs. 

Dans le premier cas , les eaux 
croupiffent dans Teiftomac & le ca- 
nal inteftinal ; elles pafîent diffici- 
lement : le malade a le ventre ten- 
du , la reipiration eft gênée par le 
refoulement de l'eftomac vers la 
poitrine ; il a la tête pefante , & 
ce n'eft que difficilement qu'il fe 
défend du fbmmeil qui Taccable; 
quelquefois il fe plaint de colique , 
le pluis Ibuvent il n'éprouve que 
des borborygmes qui le tracaiTent 
& Tinquietent. Tous ces accidents 
cèdent à Tufage de quelques gout- 
tes ipiritueufes & aromatiques, tel- 
les que la liqueur anodine de HofF- 
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man , Felprit carmînatif de Syl- 
vîus, Telprit de lavande compo- 
sé , Peau de menthe poivrée , &c. 
iîir-tout fi on y ajoute quelque 
teinture amere & ftomachique , 
telle que Télixir vilçeral de Hofi^ 
man, &c. 

Les. accidents qui tii^t leur 
iburce de l'éréthifîne des fibres , & 
de Tirritabilité des nerfs , font le 
vertige, les maux de tête, Tin- 
Ibmnie, les fpafines qui aSeûent 
quelque partie , ou qui fe généra* 
lifent 9 les douleurs fourdes des ar- 
ticulations , la courbature , les hor- 
rîpilations , la fièvre , tous ces 
lymptômes cèdent à la diète , aux 
boifibns acidulés & rafralchifian- 
tes, aux lavements d'eau fimple, 
& à la iaignée, s'il y a plénitude 
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ou dureté du pouls. Si la pru- 
deace exige alors qu'on interr(»npe 
Folàge des eaux pour quelques 
jours, julqu'à ce que les nerô 
ibient calmés, ce ièroît manquer 
de difcemement & de courage ,de 
les abandonner tout-à-&ît II eft 
même dans Tordre des chofès que 
la fièvre fè mette quelquefois de 
la partie pendant Tadminiftration 
des remèdes qu'on oppoieaùx ma- 
ladies longues & invétérées. La 
plupart des mau^ chroniques, & 

fur-tout les maladies convulfives 
du ièxe, qui dépendent d'un dé- 
rangement dans les évaciu(tions 
qui lui (ont propres, çmx. befbin 
d'être changés en aigus {k>ur les 
amener à une heureufè terminaî- 
iôn. C'eft id que la fèntence dllyp- 
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pocrate fe vérifie; fa voir, que la 
fièvre met fin à la convulfîon. 

Les hypocondriaques & le^ fem- 
mes vapôreules fur-tOut , font fii- 
jets à fe trouver mal des eaux dans 
le commencement ; quelquefois 
même cette mauvaife dilpofition 
fe foutient tout le temps qubn les 
prend ; il ne faut point pour cela 
les abandonner , dît Sydenham. H 
conlèille dans ce cas de prendre, 
en fe couchant, le laudanum^ 
étendu dans quelque ,eau antiP 
pafmodique. (a) 

Il eft encore une incommodité 
qui peut devenir de conféquence 
quand on la néglige , & qui n*eft 
rien quand on y prête attention. 

Ceft 

(«) SyikKiam Opéra. Tm, i , pag, aji. 



Ceft la conftîpadon qui ejH: un çf? 
fet dépendant de Tadion du itx 
contenu dao^ nos eaux. De lé«* 
geis eccoproçiques 4<>ai]4s ^ _,àes 
interv^es peu éloignés , les bain^ 
tiedes, un lé^me. > végétal (Sera- 
fisddMant obvient.à çe^te Uicomt 
modité. L'uiàge de.çes doux putr 
gatlfs ne juftîfie a^cuneqient Far 
bus qu'on iàît quelquefois des 
draftiques & d'autres purgatifs vio- 
lents , qui nuifènt infiniment , ^ 
détruilènt en un jour le bien que 
nos eaux pourroient avoir fait eg 
plufîeurs femaines. On doit ètrç 
certain ^ dit Sydenbam , que dan^ 
toutes les maladies où la foibli^e 
eft le vicp dominant , & dans 1^ 
qudles il eft nécefiMre d'infifter 
iUr les toniques & les fortifiants^ 

. m' 
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les é?aciuitioiu telles qa'dles VoietA 
mnfbtt toujours. 

Je pafïè à deox piéeaotions uti- 
les , & qitt peayent tnmvei id 
lear|Jao& 

La preimeie tegasàe les per« 
Ibmies do ftxe qui doivent s'ab^ 
tenir de {^enâie ces eaux pen- 
dant le tonps de leurs i^Ies. Ced 
fôuffi% cependant une excepûcm, 
c^eft celle où. on les preiuboit pour 
la lùppreiïïon ou le retardement de 
cette évacuation ; alors il faut les 
continuer , même dans ce période , 
meàs en (findnuer la dofe, & les 
boire moins brufqœment. 

La fècondè concerne tous les 
Buvieurs d'^sia en généïal. C*eft 
de mettre un fieîn à' leurs paP 
fion»> d'être fîu^out très-réièrvés 
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& de fuir «orame un ttès^gtand 
mai tout ce qui j)eut les occuper 
"trop fcmement & leur aBMb^ k 
côips eo atjgam leiit éQirit 
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CHAPITRE X. 

JDa remèdes qui dowent quelque- 
fois accompagftèr Tufage des 
Eaux nûnérmes en qualité de 
JiAfidiates. 

O^h eft des cas , où il eft néceÇ- 
£iiie d'ea venir à certains remè- 
des qui puiffent tempérer l'aétion 
trop vigoureufe de nos eaux, ou 
obvier aux inconvénient qui ré- 
fultent quelquefois de leur ufage , 
il eft aulB des drconftances dans 
lefquelles on en appelle d'autres au 
iecours de ces mêmes eaux, quand 
elles n'ont point aflez d'éner^e 
pour vaincre des maux rebelles & 
opiniâtres. 
Ces cas ibnt ^ i^. quand la caufe 
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qui entretient la maladie , eft âu- 
delà des atteintes de la nature & 
réfifte à Taâîvité dé nos eaux mi- 
nérales. Cela a principalement lieu 
dans les obftruftîons îùvétérees des 
^ilceïes du bas- ventre , qui tirent ' 
leur fburce de l'inertie des Iblides 
& de 1-épaiiIîfrement de fluides. 
Cantonnées dans les derniers re- 
plis des vaiifeaux dans lefquels la 
circulation eft toujours très-lente , 
te n'eft que par la combinaifbn 
des remèdes les plus aâifs qu'on 
peut parvenir à les ébranler & à 
les fondre. En combinant les fon- 
dants apéritifs avec les eaux , on 
réuffit ordinairement à vaincre 
cette maladie rebelle ; mais il faut 
toutiB la prudence du Médecin pour 
le tirer de ce pas délicat. 

M3 
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Le fecond cas eft dans Piner' 
tie ^ & le relàchein^t ^tal de la 
machine , qui Ihccede aflez ordi- 
naiiement aux évacuations excef- 
fives, à l'hlàge immodéré des boiP- 
jGons chaudes , k Tabos des bains 
tiedes , à une diète ootiée , &c. 
Les toniques ameis & aftongents 
conviennent beaucoup id , tel que 
le quinquina, qm, pris avec nos 
eaux , peut iè donner avec avan- 
tage» même dans la circonftance 
où quelque obftnidion pourtoit 
en rendre Pufàge fiiQ>eâ. 

Au contraire, quand la fibre 
efi: trop feche y tsap tendue , alors 
il fyat ulèr de remèdes contraires 
à cette dîQ)ofîti(XL Les bains tie- 
des, les lavements d*eau douce 
rempliffent cet objet. J*en ai parlé 
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plus amplement au Gtû^tre dor 
quieme. 

Enfin > fi des paffions violentes, 
ou une vie remplie d'excès ont 
jette les nerfè dans le dernier état 
de fôibleffe , fi la machine eft tom- 
bée dans cet état de délabrement, 
qa% n'y ait que peu ou pdnt d'^ 
pérance à concevoir de Taâion des 
meilleurs remèdes , alors les bains 
froids , pris avec précaution , & à 
quelques jours d'intervalle , tan^ 
dis qu'on fait u&ge des> eaux ds 
la Géronftere, operebt des cures 
merveilleufès , & qui ne peuvent 
s'obtenir que par cette heureufè 
combînaiicm. 
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C H AP I T RE XL 

; jDe5 pkdjin diffïrents que ton 

goùtc à Spa. 

ta 

We terrarum prster imnes anguius ridet* 
, . HoRAT. Od, VI. L. If. 

v>»Ê feroit le fonner une idée 
iaufle de Spa tel qu'il eft aujour- 
d'hui , de s'imaginer que fes eaux , 
^ui attirent tant de malades cba- 
^que failbn , dûffent aulE ie rendre 
le Keu du monde le plus trifté & 
le moins propre à favorifèr les 
plaifirs qu'on vîendroit y chercher, 
îioîn d'être un endroit qui attriftc 
par le Ipeâacle affligeant de l'hu- 
manité IbuSrante , Spa eft bien 
plutôt celui où l'on goûte les plai- 
firs les plus vrais & les plus variés. 
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' Depuis rétabliflemcnt des Re- 
doutes , le nombre des perlbnnes 
iqui vîfitent ce Bourg célèbre, s'eft 
accru prodîgîeulement ; les infir- 
mes , qui étoîent auparavant les 
lèuls hôtes qu'on y connût , mêlés 
dan^ la foule , font prelque imper^ 
ceptibles & n'influent en rien fur là 
multitude. Emportés par le torrent , 
ils ne s'occupent de leur maladie 
qu'un inftant avec leur Médecin , 
& pendant qu'ils prennent les eaux ; 
le refte de la journée eft conlacré 
au plaîfîr , qui eft le leul Dieu au- 
iquel on làcrifie. Le bien qui ré- 
luke de cet elpric de dîffipation , ne 
peut s'apprécier, & il n'y a point 
à douter qu'il ne contribue autant 
que l'efficacité de^ eaux mêmes au 
prompt rétabliflement de leur fanté 
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L'amour , le jeu , les bals , les 
afiemblées & les Q)eâacles ablbr- 
bent tous les moments de Pétran- 
ger à Spa. A peine de retour des 
eaux , il lui tarde de voler au 
Vaux-Hall ; bâtiment vafte & lU- 
perbe , & qui le c;éderoit à peu (te 
{KiUûs. La mag^iificœce de les fàl- 
les, la beauté de ùl fituation le 
rendent le lieu le plus délicieux de 
Tendroit : placé entre les chemins 
de la Sauveniere & de la Géroni^ 
tere qu*il fépare , il invite le ma- 
lade qui revient de ces fontaines 
à y entrer ; la foule qui s'y piéd- 
pite , le dédde : U y déjeûne , il 
y danfè , il y joue ; & telle eft la 
magie de ce lieu enchanté, qu'il 
n'en bougeroit pas, fi l'appétit, qui 
fuit de près l'ulàge de nos eaux, 
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ne raverdflbit que fbn à^t Vatr 
tend. 

A quelques initt^fg de relâche 
qu'on lui accoide apiès dîner, & 
qui doivent è%st eq^ployés à la 
toilette» iùccçdeit^ dç nouveaux 
amalèments. 

A cinq beutes la belle piome- 
nade qui eft au bas de Spa, eft cou- 
vene de monde qui attend» en reP 
pilant le fiais, Theoie du ilpeâade 
ou d|u bal Ces div^tifiëments iè 
donnent alternativement un jour 
Tun , un jour l'autre , à la Re- 
doute ou Msdfôn d'afièmUée, ainfi 
nommée , parce qu'on y tient tou- 
tes les affemblées qui (mt lieu les 
jours de Ipeûacle : les bals fèuls iè 
partagent avec le Vaux-Hall 

La ^.edoute eft un bâtiment 
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magnlfîqae, fitué au centre du 
lieu : Tes falles (ont fpacieufès & 
de la plus grande beauté. La lâlle 
des bals fur-tout , étonne par ion 
étendue & la richefle de ion ar^ 
chitefture. C'eft dans ces lieu:^ ,- 
c'eft à ces divertiffements publics , 
qu*on peut fe former une idée du 
nombre & de l'édat des perlbnnes 
qui s'y trouvent rafferablées. Unies 
par les nœuds d'une amitié qui a'é- 
tablit à Tinftant , & qui fe fortifie 
par l'ufàge , toutes les cations du 
monde vîennient y dépofer toute 
rivalité nationale : le plaîfir régné 
fur tputes , & n'en fait qu'un 
même peuple. Il femble ^ dit l'é- 
Jégant Auteur dés anciens amufe- 
ments de Spa, que l'Europe en- 
tière le. trouve ici par députés, 
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pour y expofer les caraâ:«res origi- 
naux de toutes les nations, que l'on 
auroit peine à démêler ailleurs. 

Le jeu , cette paffion dangereufe 
quand elle eft pouffée à l'^cès , 
n'a point les mêmes inconvénients 
à Spa que par-tout ailleurs. 1^ 
iàgefTe du Gouvernement qui pré- 
fide à la police, a fu, par de bonnes 
loix, mettre la fortune de l'étran- 
ger à couvert des entreprifes des 
frippons & des pièges des chev% 
liers d'induftrie. 

Ces parties fines & fecretes , ces 
jeux clandeflins , où la franchife & 
la probité ne. font que trop fou- 
vent ]a dupe de l'aftuce & de la 
mauvaifè foi, font prohibés, & les 
^délinquants pourluivis par 1^0fl|- 
cîer 4ç Police, qui y eft établi par 
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]e PriBC9 pour y maintenir le boti 
ordre & veiller à la tranquillité 
publique. 

Il n'eft permis de jouer qu'aux 
Redoutes. La proteétion particu- 
lière que Son Altesse leur a ac- 
cordée , la bonne foi qui préfide 
à ces jeux^ illicites à la vérité, mais 
qui (ont tolérés par-tout où il y 
a des eaux minérales , doit raflU- 
ret ceux qvû ^^ennent en courir 
les faat&rds , Bc âoi^er de leur eC- 
prit toute idée de malvedâtion & 
de fîi^fe. 

Il eft encore d'tutrês objets qui 
peuvent occuper a^éa^esoent le 
loifîr de f étrâng». Ceux qu'un ^ 
prit m^ & r^chi éloigne de 
ces plaiiffô bruyants Se tumultueux, 
^t à même.d*€ûi goûter de plus 
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traiiqiimes & peuc-êne ][^qs inno- 
centa. Les biUiocheques établies 
par des Libraiîes ^ui s^y rendent 
de liège , & chez qui on ibulcrit 
à un prix fort mô<fîque, peuvent 
remi^ leurs infiams par la lec- 
ture de livres qui piaifènt & oc- 
cupent peu. Les boutiques de VAt- 
tifte , qui leur font toujours ou- 
vertes , peuvent contenter . leur 
goût pour les arts , & difliper p^ 
leur variété Terarai de la fèfitude. 
Les chef-d'œuvresdesVemet, des 
Greuze , des Boueber ; îe^ Qvlii^ 
landes des Vanhuiium , des Bati^ 
te , rendus avec goût & prédfîon , 
Croient des ouvrages MeÂ^maiMe^, 
fi le vernis qui eoavre toutes ces 
beautés , étoit plus fcfSât & ne {| 
gerçoit pas. 



/ 
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. Il me refte à parler de deux 
Artiftes célèbres , qui autoîent dû 
être nommés les premiers. L*un 
eft Mr. le Chevalier de Faflîn^ 
Peintre fublime & vrai. C'eft en 
graviffant fur nos rochers efcar- 
pés , ç'eft en s'abandonnant à Phor- 
leur des précipices que creufènt 
les torrents , qu'il dérobe à la na^ 
•cure ces teintes ïhâles & vigou- 
reufes , ces idées hardies . ces fîtes 
bizarres % ipittorei^ues qu'il rend 
avec tant d'élégance & de vérité 
dans les chef-d'oKivres qu'il produit 
avec une fécondité étonnante. 

L'autre eft Mr.- Xhtouët, digne 
Emule du &n)eux Plumier. Ses ta- 
,Jaits dans Tart de tourner. Pont 
jendu célèbre ; &c'eft à eux qu'il 
doit la gloire d'avoir eu les plus 

grands 
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gtands Princes de l'Europe pour 
élevés dans cet art délicat. Il 
Fexerce encore à Page de ibîxante 
& onze ans , & fon tour fait éclorre 
chaque jour des prodiges de goût 
& de délicatefle. 

Les environs de Spa foumiffent 
des promenades agréables & inl^ 
truétives. Par -tout on y voit les 
colons de cette terre infertile lut- 
ter contre les rigueurs de la na- 
ture & Tâpreté du climat. 

Vervier iur-tout mérite d'être 
vu. Cette Ville, belle & riche, & 
la plus conlîdérable après la Ca- 
pitale , doit ià lplendei:^r à TinduP- 
trie & au travail de (es habitants. 
Ses draps , dont il le fait des en- 
vois confidérables dans toutes les 
parties du mondç^ égalent àUjour- 

N 
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dTiui ce que P Angleterre & la 
Hollande peuvent fournir de plus 
parfait en ce genre. Elle eft fituée 
au Nord de Spa , dont elle, n'eft 
éloignée que de trois lieues : une 
chauffée magnifique que ion Ma* 
giftrat a fait conilruire, & qui 
vient aboutir à Theux , en rend 
Faccès facile de ce côté. 

Mahnedi, petite ville du pays 
de Stavelot , fituée à TEft & à 
trois lieues de Spa^ mérite aufli 
l'attention de l'étranger. Entou- 
rée , preflée par des rochers arides 
& efcarpés , environnée de lan- 
des incultes & fauvages , elle a fa 
vaincre toutes les oppofitions que 
la nature mettoit à fbn agrandie 
fement & à là fortune. Ses Négo- 
ciants qui vont chercher à Cadix 



de Spà. 1 95 

& dans d'autres Ports éloignés des 
quantités confidérables de cuirs que 
fournit PAmérique , ont tendu 
cette petite ville le centre d-un 
commerce fort étendu. Sa Tanne- 
rie eft la plus belle de TEurope* 

Stavelot , Capitale du Pays , le 
cède en lichefles & eu grandeur à 
fe rivale. Elle n^ rien de parti- 
culier & qui (bit digne d'actentiott 
que ion Mofiaftere , dont les Re- 
ligieux fuiveijt la règle de Jaînt 
Peuoît , & dont l'Abbé eft Prince 
Souverain. 

Theux , Chef Ban du Marqui- 
lat de Franchdmont, eft fitué à 
VOueft de Spa , dont il eft éloi- 
gné d'une petite lieue & demie, hà 
grande & belle chauffée qui con- 
duit de Liège à Spa, le traverfe. 

N 2 
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Il eft renommé par les Forges , 
dans lelquelles on exploite les mi- 
nes- de fer que le pays fournit , 
& qui font très-abondantes ; c'eft 
dans ce lieu qu'on tiroit le plus 
beau marbre noir du pays : cettç 
carrière eft abandonnée. 

La Cafcade du Coo eft encore 
un objet qui pique la curîofité de 
rétranger , & lui fait franchir les 
difficultés d'un chemin bizarre & 
pétîlleux. La ïoutej dit l'Auteur 
des anciens amùïèments de Spa j 
en eft rujde , étant lîir une montan 
gne toute pierreufe. Elle eft d'ail- 
leurs fi étroite :dans' quelques en- 
droits , qu'il n'y a pas un pied dé 
terr«n au-ddà dé l'omiere : d'où 
on pourroit culbuter dans un V2àr 
Ion fort profond, fi elle n'étoit 
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point bordée d'arbrifTeaux, comme 
elle Teft pielque par-tout , qui ga? 
rantiflent du précipice , & en dé- 
robent à la vue une pâme. Ce- 
pendant ces vuides qui fe font ap- 
percevoir de temps en temps , dé- 
couvrent le fond du vallon , qui 
inlpire une horreur fecrete , dont 
on ne peut fe défendre qu'en bonne 
compagnie. L'attention d'ailleurs 
eft fijlpendue par l'impatience de 
voir la cafcade dont on entend le 
bmit de fort loin. Cette cafcade 
qui méritç d'être vue , le formç 
de l'amas des eaux ^ qui s'écou- 
lent de toutes les montagnes plus 
élevées , & forment en cet endroit 
nn torrent affez large. Il le fend 
en deux bras contre une pointe 
de roc , qui le divife , & autour 



ERRATA, 

J^^ge S » ^ig^^ 8 , prévenu , lifez prévu. 
Page 9.7 , ligne 1 4 » Boiflonnicr » /(/es Poiflbnnîer. 
Ptf^f 40 » f n /^/re » mioéralilTeiic^ Ufez minéta- 

lifenc. . 
Page 53 , ligne 8 » diaphan'éite » /r/f 2 diaphanéité. 
P^^f 117, ligne 4 » échauboulures » /(/fa; échau- 

brûlures. 
Pjfe 19 8 » ligne dernière^ dont Tefièc ed coa« 

jours fur 9 ajoutez & Tefficacité. 
/W^f 15a, //^« ipy qù*elles, ///2ra; qu'ils. 
Ptf^f 168 , //^iff 5 , il ne refte à la fibre , Ufez 

il ne refte de force à la fibre. 
Page i8p, //g»e 18, {prohibés 9 lifez prohîbéef. 




» » 



,|| 'l'i II r ij 



T A Bl. E 

DMS CB4P IVRES 



Contenus daQS ce I4vrç. 

\^H APiTliË I. De r utilité des Eéux 
minérales en général^ page i 

Chav. il Situation de §pa^ nombre 
& ancienneté defes Fontaines^ letir 
célébrité y 13 

C|1AP. III. De r origine des Fontaines 
minérales de Spa ) ^ des principes 
fui lès minéralifent y 40 

Chap. IV, Traité fuccint fur la ha- 
ture & les catifes des maladies chro- 
niques î 65 

Chap. V. De FaBion des ^Eaux mi" 
nérales fur le corps humain , 77 

Chap. VI. Des préparations qui doi- 
vent précéder Pufagei de nos Eauxr^ 
minérales^ \ x\^ 



T A B L Eà 

Chap. vil J^egUs de conduite quâ 

^ Fon doit fuivre pendant la cure des 

Eaux y 131 

Ch AP- VIIL De la nicefjité de Vexer- 
cicej 167 

Chap. IX. Des légères incommodités 
qui peuvent furvenir pendant tuf âge 
de nos Eaux minérales & des reme- 
des qui leur font propres , 171 

Çhap. X. Des remèdes qui doivent 
quelquefois accompagner fufage des 
Eaux minérales zn qualité de fuhfi- 
diaireSf 180 

Chap. XL Desplaifirs dtférents que 
ton goûte à Spa y 184 



.'.f 



/- .' '^ 

/" * ' . ■':':' \ *^ 

{ .W -.''-■■. j. * •» 







■*. >. 



% \ 



% 



r 

f 



• I 



.1 



^.^bt^-i^yT^^cri^, 



r^ ^-:m 



W^^'A 




'jssè^h^ • 









\ 




